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MÉMOIRES 

SUR 

LA DERNIÈRE GUERRE 

ENTRE LA FRANCE 
ET L’ESPAGNE, 

DANS LES PYRÉNÉES OCCIDENTALES. 


INTRODUCTION. 

Le pacte de famille avait lié étroite- 
ment les intérêts des cours de Ver- 
sailles et de Madrid. Une juste craint© 
inspirée par l’état formidable de la 
marine anglaise et les succès de la 
guerre d’Amérique , avaient resserré 
ces nœuds. Les évènemens qui agi- 
tèrent la France en 1789, refroidirent 
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le monarque espagnol, qui voyait 
d’un œil mécontent les principes.de la 
liberté et du républicanisme se déve- 
lopper en France i et menacer tous 
les trônes de l’Europe d’un entier 
écroulement. Cependant de grands 
dangers , une rupture prête à écla- 
ter avec l’Angleterre , au sujet des 
établissemens de Nootka-Sund, ren- 
dirent un moment de chaleur à la 
vieille intimité. On doit se rappeler 
avec quelle magnanimité la cause de 
l’Espagne fut embrassée par l’assem- 
blée constituante , au milieu des em- 
barras dé toute espèce qui l’environ- 
naient à cette époque. Ce différend 
se pacifia, et l’Espagne fléchit, sans 
doute parce qu’elle se défia des se- 
cours qui lui étaient offerts : la va- 
cillation de l’autorité én France, la 
pente violente que prenait l’esprit 
public vers des idées nouvelles et 
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effrayantes , les orages dont l’hoxison 
révolutionnaire paraissait chargé , 
tout lui inspirait de l’éloignement 
pour une guerre où elle eût pu être 
bientôt engagée avec ses seules 
forces. 

La paix affermie avec l’Angle- 
terre , la cour de Madrid reprit à 
l’égard de la France son rôle de froi- 
deur et même de mécontentement. 11 
lui semblait qu’indépendamment des 
craintes que devait lui donner la 
nouvelle doctrine française , l’hon- 
neur de la famille des Bourbons se 
trouvant compromis par l’abaisse- 
ment de l’autorité royale en France, 
elle devait à sa dignité de faire écla- 
ter une inquiétude particulière sur 
les évènemens qui se passaient : aussi, 
quoiqu’après la fuite de Louis à Va- 
rennes, Une impuissance réelle l’em- 
pechât de se déclarer ouvertement , 
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elle travailla à aigrir de toutes parts 
les haines élevées contre la France; 
elle accueillit les émigrés, persécuta 
les Français domiciliés dans son em- 
pire ; elle refusa même de reconnaître 
Louis comme roi constitutionnel ; et 
mêlant toutefois aux dehors du mé- 
contentement les conseils de la politi- 
que , elle promit de respecter la paix 
existante entre les deux nations , et 
laissa son chargé d'affaires à Paris. 

Ce tempérament , qui sauvait en 
apparence l’honneur espagnol , n’é- 
tait point propre à éteindre les dé- 
fiances réciproques. Les choses se 
maintinrent cependant sur ce pied 
de paix équivoque pendant toute 
l’année r 792,, malgré la guerre entre- 
prise contre l’Autriche et la Sar- 
daigne, malgré la journée mémorable 
du ro août , qui renversa le trône de 
Louis et le mit en captivité avec toute 
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sa famille , malgré la déclaration 
solemnelle de la convention , qui cons- 
tituait la France en république. Oà 
serait étonné de cette fidélité de l’Esr 
pagne à tenir ses qngagemens , si 
l’on ne considérait que , lente et cirr 
conspecte par habitude , cette mo- 
narchie devait entrevoir dans une 
rupture des conséquences d’un genre 
vraiment effrayant- L’Angleterre ne 
s’était point déclarée en guerre avec 
1 a F rance y et certes il était à craindre 
que l’ambition perfide et démesurée 
de cette puissance ne^sacrifîât bien- 
tôt l’intérêt des rois au désir d’éT 
tendre son commerce , par l’envahis- 
sement des riches possessions de 
l’Espagne dans le Nouveau-Monde. 
Ajoutez à ces motifs la dégénérâtion 
de l’état militaire , une longue habi- 
tude d’inertie , et par-dessus tout la 
terreur qu’inspirait l’exaltation guer- 
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rière de la France armée toute 
entière , et menaçant l’Europe de 
l’inépuisable fécondité des royaumes 
d’Odin. 

Enfin la mort dé Louis , le mé- 
pris avec lequel les remontrances de 
l’Espagne à ce sujet furent reçues , 
et la guerre déclarée à l’Angleterre , 
ne permirent plus de garder une 
honteuse neutralité. Les négociations 
commencées pour un rapprochement 
et un désarmement réciproques furent 
rompues; on congédia l’envoyé fran- 
çais, et les frontières furent couvertes 
de nombreuses troupes. Le 7 mars 
1793 la convention nationale déclara 
que la République française était en 
guerre avec l’Espagne , et le 2.3 du 
même mois parurent le manifeste et 
la déclaration de guerre du roi. Il est 
inutile de rapporter ici ces diverses 
pièces , qui ne sont que l’exposé des 
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faits que nous avons cités : ce qu’on 
y voit de plus remarquable, c’est que 
la convention nationale , alors as* 
saillie d’ennemis, et qui connaissait la 
dénuement absolu des frontières limi- 
trophes de l’Espagne , y parlait avec 
un ton de fierté et d’audace qui con- 
trastait sensiblement avec le stile 
timide et presque plaintif du roi , 
préparé de toutes parts à une attaque 
formidable. C’est sans doute là une 
preuve incontestable de la répu- 
gnance qu’éprouvait, ce dernier à se 
lancer dans une arène où ses alliés et 
ses ennemis étaient également à crain- 
dre pour lui. On a vu dans la suite 
avec quel empressement il a détaché 
sa querelle de celle des autres rois , 
et accueilli des premiers les proposi- 
tions de paix qui lui ont été faites. 
De quelque masque qu’elle se cou- 
vre , l’Angleterre est et sera toujours, 
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aux yeux de la cour de Madrid, un 
oiseau de proie habile et rapace, qui 
n’attend qu’une occasion favorable 
pour dévorer les trésors du Mexique 
et du Pérou. 
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PREMIÈRE CAMPAGNE 
x 79 5 * 


CHAPITRE PREMIER. 

Théâtre de la guerre pendant cette cam- 
pagne ; force de l’armée; positions; atta- 
que de Hendaye et de Jolimont; défaite 
des Français à ~Sare ; évacuation de 
Hendaye ; formation du camp de Bi- 
dart ; les Français postés en avant de 
Jean - de - Luz ; état de la division de 
gauche ; courage et zèle des Basques ; 
attaque des Aldudes par les Espagnols ; 
cette vallée évacuée par les Français ; 
ces derniers remportent un avantage à 
Iramehaca ; leur défaite à Château- 
Pignon; invasion dans la vallée de Baz- 
tan ppr les Français , et leur retraite. 


L A guerre s’ouvrait pour la France , sous 
les auspices les plus défavorables. On avait 


Digitized by Google 



( 10 ) 

décrété qu’une armée de cent mille hommes 
serait rassemblée sur les frontières des Py- 
rénées; mais ces vaines résolutions n’avaient 
point suffi pour créer des soldats, des armes, 
des chevaux , et les approvisionnemens 
immenses que nécessitait un projet aussi 
imposant. 

L’armée , nommée alors des Pyrénées , 
avait à défendre toute la frontière , qui s’é- 
tend depuis Bayonne jusqu’à Perpignan. Il 
n’entre point dans notre plan de faire le 
récit des évènemens qui ont eu lieu dans 
la partie gauche de cette armée , connue 
depuis sous le nom d’armée des Pyrénées 
orientales ; nous n’avons point de rensei- 
gnemens suffisans pour nous guider dans ce 
travail ; notre tâche n’embrasse que l’his- 
toire de l’armée des Pyrénées occidentales. 

Depuis la vallée d’Aran jusqu’à l’Océan , 
on compte un espace d’environ cent mille 
toises; c’était là la frontière dont la défense 
était confiée à l’armée des Pyrénées occi- 
dentales. 

Les Pyrénées , à mesure qu’elles descen- 
dent vers la mer, offrent des passages plus 
faciles , et dèsdors il était indispensable de 
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porter les moyens de défense en échelons 
croissans vers l’Océan, (j) 


( i ) Les Pyrénées présentent , dans leur profil , 
une sorte d’amphithéâtre qui desrend par gradins 
d’environ 200 toises, en les parcourant de la pointe 
de Viguemal jusqu’à l’Océan ; la pointe de Vigne* 
mal a 1728 toises d'élévation; de là vous descendes 
rapidement jusqu’au niveau de la Somme de Soube 
qui en a 1607; d’où vous trouvez la même rapidité 
'jusqu'au niveau du pic du midi de la vallée d’Os- 
sau , qui n’a plus que 1472 toises. ( Il ne faut pas 
confondre ce pic avec celui de Bigorre , près Ba- 
gnères , qui a i 5 oc; toises de hauteur.) Jusqu ? ici la 
crête des montagnes est formée de rochers nuds et 
couverts en grande partie de neiges pendant toute 
l'année : plus en avant , la plupart des montagnes 
présentent un aspect bien moins sauvage , et offrent 
d’abondans pâturages jusqu'à leurs sommités. Du 
pic du Midi , le troisième échelon descend au ni- 
veau du pic d’Anie ( nommé , par les Basques , 
Ahugaa , et par les Espagnols, Cenia-Larra. ) Ce 
pic a 1280 toises d'élévation. Le quatrième échelon 
descend au niveau de la montagne de Hory , dont 
l’élévation est de io3i toises. Le cinquième échelon 
peut se compter au niveau d’Orsansurietta , dont 
la hauteur es*de 801 toises. Le niveau de la mon- 
tagne de Haussa, au dessus de la vallée de Baztan , 
qui a 667 toises , forme le sixième échelon ; celui 
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Plus de soixante passages , nommés par 
les Français Cols , et par les Espagnols 
Puertos , traversent les Pyrénées dans cette 
étendue. Ceux qui servent à la communica- 
tion de la vallée de Barèges et de celles de 
Cauteretz et d’Asun , qui sont les branches 
de la première , avec les vallées espagnoles 
de Brutho et de Théne , sont rudes , péni- - 
blés et à peine praticables pour les bêtes de 
charge ; les chemins qui conduisent de la 
vallée d’Ossau dans celles de Théne et de 
Camfranc , sont de la même nature. Ils 
s’améliorent sensiblement dans la vallée 
d’Aspe , où , par le col de Peyrenère , on 
achemine vers Camfranc les mulets les 
plus chargés ; les vallées de Barétons et de 
Mauléon , limitrophes de celles de Salazar 
et de Roncal , dans la Haute-Navarre , y 
communiquent par des routes où passent 


de la Rhune, au dessus de Jean-de-Luz , qui est de 
462, forme le septième ; enfin la montagne d’Aiz- 
quibel , au bord de la mer , élevée sur sa surface 
de 278 toises , forme le huitième ef dernier éche- 
lon j car cette montagne descend rapidement jus- 
qu’à l’Océan. 
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les mulets , mais que les vents et la neige 
dégradent fréquemment. 

, Jusques-là la nature semble avoir mis ces 
frontières dans un état formidable de défen- 
se. En général toutes ces vallées ont des plai- 
nes ou bassins et des défilés ; cette organisa- 
tion est entièrement en faveur de celui qui 
défend le terrein ; car si l’attaqué est in- 
férieur en nombre à l’attaquant , il l’attend 
dans les défilés ; s’il lui est supérieur , il 
combat son ennemi dans la plaine. Cepen- 
dant l’accès des vallées d’Ossau et d’Aspe 
est beaucoup plus facile à raison de la 
pente douce et unie de ses ports de com- 
munication : aussi a-t-on pendant toute la 
guerre placé des troupes réglées et quel- 
ques pièces d’artillerie dans ces deux val- 
lées ; les autres étaient sous la garde des 
milices du pays. 

Ces frontières ont été le théâtre de quel- 
ques incursions sans objet et sans suite. Dans 
la vallée d’Ossau ,en viron quatre cents gardes 
nationaux, postés à la Caze de Brosset,(i) 


( i ) Le poste de la Caze deBrosset est absolument 
mauvais, et il nefautpasavoirla moindre connais- 
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furent enveloppés et taillés en pièces le 
premier juillet 1793. 

Le 19 fructidor an 2, quatre mille Es- 
pagnols descendus des ports de Pau et de 
la Couarde dans le pays d’Aspe , furent 
repoussés par le 5 e . bataillon des Basses- 
Pyrénées. Ce qui se passa dans les vallées 
de Barétous et de Mauléon semble appar- 
tenir à d’autres tems. Les habitans payaient 
chaque année aux vallées voisines de Ron- 
cal et de Salazar un tribut de trois génisses. 
Etrangers à la querelle du roi d’Espagne, 
et ne doutant point que la bonne harmonie 
ne dût subsister toujours entr’eux et les 
habitans des vallées françaises , ceux de 
Roncal et de Salazar se rendirent au lieu 
et à l’époque accoutumés pour recevoir les 
trois génisses : il ne parut personne au 
vendez -vous ; on s’avança alors sur les 


sance des localités pour y placer des troupes ce 
poste peut être tourné tant à droite qu’à gauche, 
en faisant filer des troupes par des gorges qui pren- 
nent naissance dans la haute montagne , et débou- 
chent à environ un quart-de-lieue,au dessous de la 
Caze. 
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terres de France , on choisit trois génisses 
dans le premier troupeau qu’on rencontra, 
et chacun se retira en paix après cette ex- 
pédition. Cette manière de se faire justice 
déplut aux Français , qui entrèrent à leur 
tour dans les vallées espagnoles , saisirent 
un grand nombre de troupeaux et brûlè- 
rent même quelques maisons ; alors les 
Espagnols revinrent en force et mirent le 
feu au village de St.-Engrace. 

La défense des passages par Jean-Pié- 
de-Port exigeait des moyens plus étendus 
que celle des pays que nous venons de 
parcourir. (1) 

Depuis Behorléguy jusqu’à St. -Michel, 


( I ) A commencer de la Basse-Navarre les limites 
ont une direction fausse ; elles quittent les grandes 
montagnes , coupent les ruisseaux qui forment la 
rivière d’Ascain , et ceux qui tombent dans la 
Nive au dessous du pont de Bidarray , au lieu qu’en 
passant par les pointes d’Altobiscar , de Renacabal, 
d’Ispéguy, de Bustancelay, de Maya, etd’Echa- 
lar, la frontière séparerait avec précision les eaux et 
les montagnes, et poserait , entre les deux états , 
les bornes régulières que la nature semble avoir 
établies. 
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il y a une route qui , passant près de la 
montagne d’Erosate descend à la rivière 
d’Irati , et de là à la fonderie d’Orbaïcet ; 
on ne garda point cette avenue presqu’im- 
praticable. 

Les frontières de la vallée d’Ossez furent 
protégées par les compagnies franches du 
pays qui couvraient Bidarray. 

Ainsi, le théâtre de la guerre ne comprit 
véritablement dans cette partie que les 
frontières qui s’étendent depuis St. -Michel 
jusqu’à Baygorry , situés à environ quatre 
lieues l’un de l’autre. Deux chaînes de mon- 
tagnes traversent cet espace presque paral- 
lèlement du nord au sud : elles le coupent 
en deux grandes vallées; la première ren- 
ferme la gorge d’Arnéguy et Valcarlos , la 
deuxième Baygorry et les Aldudes. 

La chaîne de l’est offre une des plus belles 
routes qui, par les Basses -Pyrénées , con- 
duisent de France en Espagne ; elle part de 
Jean-Pié-de-Port et conduit à Pamplune; 
elle monte d’abord à la montagne d’Orisson 
sur un plan fort incliné , et , quoique tracée 
en zig-zag , les voitures y montent difficile- 
ment. Depuis Orisson , la pente est moins 

rude , 
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rude , et le chemin , après avoir suivi le pla- 
teau de la montagne , descend au col d’iba- 
gnet , de là à Roncevaux, d où elle se dirige 
sur Pamplune (1). La gorge d’Arnéguy, ar- 
rosée par le ruisseau l’Airi, qui sort de la 
montagne d’ibagnet , commence un peu 
au dessus d’Arnéguy. Elle a environ trois 
lieues de longueur: toute la rive droite, en 
remontant l’Airi, appartient aux Espagnols, 
c’est ce qu’on nomme leValcarlos; la gauche 
est aux Français. Un beau chemin conduit 
de Jean Pié- de -Port à Arnéguy ; depuis 
ce village ce n’est plus qu’un sentier qui 
aboutit au col d’ibagnet. Sur la crête de 


( X ) Le terrein de la partie espagnole correspon- 
dant à celte limite est d’une irrégularité dont on 
peut se faire une idée par l’exemple suivant : le 
chemin qui va de Burguet à Ochagavia, dans la 
vallée de Salazar , passe d’abord par Garralda , qui 
, est à peu près au niveau de la plaine de Ronce* 
* vaux , élevée de 477 toises au dessus de la mer ; il 
aboutit de là au village d’Arriba , dont le sol n est 
exhaussé, sur la surface de la mer, que de 358 toises, 
de sorte que de Garralda à Arriba, sur une distance 
de 1 i5o toises , il y a dans le niveau une différence 
de 119 toises. ' .■ . 1 
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la chaîne occidentale des montagnes, un 
mauvais sentier conduit de Jean-Pié-de- 
Port ou de Baygorry au col d’Ibagnet ; là 
s’élève le rocher d’Arola , poste intéres- 
sant qui éclaire les gorges d’Arnéguy et de 
Baygorry. 

Cette dernière gorge s’étend depuis Bay- 
gorry jusqu’au col d’Ibagnet ; elle commu- 
nique par ce col avec la vallée de Roncevaux; 
tout son flanc droit confine à la vallée de 
Baztan , où conduisent plusieurs passages. 
Les deux plus essentiels sont ceux de Ber- 
daritz et d’Ispéguy ; une route où passent 
les charrettes traverse cette gorge dans toute 
sa longueur , qui est d’environ six lieues. - 

La forteresse de Jean -Pié- de- Port est 
située à l’issue de tous ces débouchés ; elle 
est sur le bord de laNive. Elle était peu de 
chose au commencement de la guerre , et 
ce ne fut qu’au mois de juillet suivant qu’on 
la couvrit par des ouvrages avancés. 

Le district d’Ustaritz, pays de Labourt, 
confine avec la vallée de Baztan , les Cinco- 
Villas et le Guipuscoa. 

D’Ainhouë on se rend dans la vallée de 
Baztan par le col de Maya; les charrettes 
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passent par ce chemin pendant l’été , mais 
dans la mauvaise saison les mulets même 
ne le trouvent pas quelquefois praticable. 

Le passage par Echalar est encore plus 
difficile que le précédent ; celui d’OIette , 
qui aboutit à Vera , est meilleur et tou- 
jours ouvert. 

De Bayonne à Pamplune , la grande route 
est belle et comparable au moins à celles 
de France, depuis Irun jusqu’à Pamplune. 

Après cette courte notice sur les frontières, 
nous passons au récit des évènemens. 

L’armée, formant alors une division de 
l’armée des Pyrénées , était forte dans sa 
totalité, au mois de mars , de quatorze ba- 
taillons et demi de ligne , d’un bataillon 
d’infanterie légère , de dix - huit compa- 
gnies franches èt de quinze compagnies de 
canoniers, composant environ huit mille 
hommes ; elle était sous le commandement 
du général de division Duverger , ayant 
sous ses ordres les généraux de brigade Re- 
nier et Lagenetiere. La droite de l’armée 
fut divisée en trois camps ; le premier , 
composé de quatre bataillons, était placé 
«ur le rideau qui est à la droite du village 

B a 


Digitized by Google 



( 30 ) 

de Hendaye , d’où il éclairait une partie 
des rives de la Bidassoa. Appuyé à sa droite 
par le fort de Hendaye , il avait sur son 
front la hauteur dite le Café Républicain , 
et en ayant de son aile gauche la mon- 
tagne de Louis XIV, où l’on avait placé une 
batterie de cinq canons de gros calibre ; il 
prolongeait sa gauche par quelques troupes 
légères jusqua Jolimont, où se trouvait un 
second camp de deux bataillons. Le troi- 
sième camp de trois bataillons était placé 
en avant de Sare, yis-à-vis le village es- 
pagnol de Zugarramurdy ; quelques chas- 
seurs placés à Ainhouë , et à l’entrée de 
la gorge qui conduit à Vera , soutenaient 
ses flancs. 

La gauche ne prit sa position qu’au mois 
de mai; nous en parlerons en tems con- 
venable. . 

Les Espagnols avaient alors des avantages 
considérables; ils étaient maîtres de tous les 
sommets des montagnes , pourvus d’une 
nombreuse artillerie , et comptaient 5o,ooo 
hommes, sous les ordres du capitaine général 
Don Ventura Caro. Ainsi s’offrait pour 
eux la perspective la plus flatteuse. Ils pla- 
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cèrent un camp sur la montagne de S. Mar- 
tial , aux bords de la Bidassoa ; de fortes 
redoutes , garnies de canons et de troupes , 
«appuyaient solidement lagauche de ce camp 
à la place de Fontarrabie , qui contenait le 
fort de Hendaye; la droite se liait fortement 
à un nouveau camp de 4>ooo hommes , 
qui occupait les hauteurs de Vera , et 
éclairait les passages d’Olette et d’Echalar. 

Il était facile de voir que le cordon fran- 
çais , faible et rompu , présentait à l’enne- 
mi de trop grandes chances de succès pour 
qu’il t conservât longtems une situation im- 
mobile ; on ne sentait point alors assez 
l’avantage de former des masses , et la ma- 
nie de vouloir conserver jusqu’aux plus in- 
soutenables positions, mettait en un péril 
imminent tout le pays et toute l’armée. ( 1 ) 

» 

<■ ( i ) D’ailleurs les généraux républicains étaient 
gênés dans leurs dispositions, par l’intérêt indivi- 
duel des habitans des frontières , dont il fallait cou- 
vrir , pour ainsi dire , chaque grange , sous peine 
de passer pour traître à la patrie ; ce qui obligeait 
les généraux à disperser les troupes , au lieu de les 
réunir sur les principaux points de défense.. On n’a 
osé se mettre au desSus des clameurs individuelles 
r B 5 
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Caro , guoiqu’assujetti par ses ordres à la 
plus exacte défensive , connut bientôt 
notre faiblesse , et résolut d’en profiter. 

Le 20 avril 1793, une nuée de boulets, de 
bombes et d’obus assaillit à la fois le camp, 
le fort de Hendaye et la redoute construite 
sur la mon tagne de Louis XIV .Cette soudaine 
explosion jeta le désordre parmi nos sol- 
dats, et leur consternation fut au comble, 
à la vue des habitans de Hendaye , fuyant 
éplorés avec leurs femmes et leurs enfans. 
Les Espagnols franchirent la Bidassoa, s’em- 
parèrent de la montagne de Louis XI V, et 
détruisirent la batterie. C’était en vain que 
le général Renier cherchait à ranimer des 
courages abattus. Cependant quelques mots 
de Willot,chef du 5 e . bataillon d’infanterie 
légère, rendirent de l’énergie aux troupes. 
Le moment était pressant, la gauche était 
attaquée avec vigueur, tandis que le fort de 
Hendaye était vivement canoné ; le gé- 
néral Renier et plusieurs autres étaient 


que lorsque nos revers eurent prouvé à tout le 
inonde qu'en affaires de guerre il faut sacrifier 
l’intérêt particulier à l’intérêt général. 
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blessés : on marcha aux Espagnols qui re- 
passèrent la Bidassoa avec précipitation. 
Cette action peu meurtrière obligea cepen- 
dant les Français à reculer le lendemain 
leur camp jusqu’à la Croix- des- Bouquets, 
pour se mettre à l’abri du canon de l’en- 
nemi. Content d’avoir ainsi sondé ce point, 
le général espagnol fit sur Jolimont une ten- 
tative qui ne fut ni heureuse ni opiniâtre. 

jDelà il crut devoir exécuter sur le camp 
de Sare une expédition plus décisive. 

L’armée française avait alors reçu le 
renfort d’un régiment de ligne , et E>Hr> 
verger n’était plus général ; le? représen- 
ta ns du peuple l’avaient fait arrêter et 
conduire à Paris. .. . 

I < ' » 

Le camp de Sare , était situé sur une 
hauteur vis-à-vis le village espagnol 4e, 
Zugarramurdy ; à la droite était la gorge 
de Ver a, mal gardée, par où l’ennemi 
pouvait envelopper le camp tout entier. 
Cette distribution, au moins imprudente de 
cette portion de l’armée, occasionna le dé- 
sastre du, 1 er . mai. Les Français venaient 
de piller le village de Zugarramurdy , où 
il n-’y avait que cent cinquante volontaires 
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d’Arragon, et le représentant du peuple Dar- 
tlgoeyte avait cité cette action à la conven- 
tion comme un exploit éclatant. 

Le soir du 3 o avril , Pinsun , lieutenant- 
colonel des chasseursdes montagnes, chargé 
de veiller sur la gorge , remarquant quel- 
ques mouvemens , en fit prévenir - le cit. 
Lachapelette , colonel du 80 e . régiment , 
qui, arrivé la surveille avec cent hommes, 
avait remplacé, dans le commandement du 
camp, le chef du 5 e . bataillon du Gers 
Barbazau. Un détachement de canoniers 
du 1". bataillon des Hautes -Pyrénées, eut 
ordre sur le champ de se porter au poste 
de Churitéguy , à l’entrée de la gorge , 
avec deux pièces de quatre, pour occu J 
per une espèce de redoute qu’on y avait 
construite. 

Le lendemain , premier mai , à la pe- 
tite aube du jour , tandis que les cano- 
niers s’apprêtaient à monter leurs pièces , 
.un feu violent de mousqüetterie partit de 
tous les côtés; les Français surpris se ral- 
lient un moment à la voix de leurs chefs; 
mais bientôt, effrayés de ne point aper- 
cevoir l’ennemi tandis que la mort vole 
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dans leurs rangs, ils fuient : les Espagnols , 
débouchant de la gorge , s’emparent de la 
redoute , des deux pièces de quatre, et 
marchent sur le camp. Lachapelette or* 
donne aux cent hommes de son régiment, 
à la tête desquels était le brave Latour- 
d’Auvergne , d’aller arrêter les Espagnols, 
et, - suivi lui - même de cent volontaires, il 
court protéger cet intrépide détachement. 

Latour - d’Auvergne va se porter sur la 
hauteur Sainte-Barbe, et là, après avoir 
envoyé des éclaireurs à sa droite et à sa 
gauche , il laisse arriver paisiblement la ca- 
valerie ennemie, forte de cinq cents hommes; 
à vingt pas de distance il ordonne le feu. 
La fuite de cette cavalerie fut plus rapide 
que n’avait été son approche ; elle se re- 
cueillit pendant quelques momens,et, sou- 
tenue par un gros d’infanterie, elle revint 
à la charge; même accueil, même succès. 

Après une demi- heure de combat, la 
retraite fut jugée nécessaire. Latour-d’Au- 
vergne, avec quelques grenadiers, se re- 
tire vers le camp ; il trouve par-tout la 
confusion et le désordre, que Lachapelette 
cherchait en vain à arrêter. Les troupes 


Digitized by Google 


( *6 ) 

s’enfuyaient par le chemin d’Ainhouë , 
abandonnant quatre pièces de canon ; 
il fait atteler les chevaux d’artillerie, et 
en face de l’ennemi , et après des peines 
incroyables, il sauve trois de ces pièces; 
la 4 e . non attelée fut enclouée et jetée^ 
dans un vallon. 

Notre petite armée n’arriva que la nuit 
à Ustaritz, où elle se rallia; elle ne fut 
point poursuivie par les Espagnols, qui, 
après avoir brûlé le camp , rentrèrent dans 
leurs limites. , . 

Cette action coûta aux Français trente 
hommes, dont Pinsun, le chef du 1 ". ba- 
taillon de la légion des Montagnes, trois 
officiers du même corps, et deux autres, 
l’un du a e . bataillon des Landes et l’autre 
du 3 e . bataillon du Gers. Le capitaine. 
Dessein du 8o e . régiment fut hlessé, et le 
chef de brigade Lachapelette eut son che- 
val percé d’une balle. 

Mais les suites de cette affaire pouvaient 
devenir très-funestes; les Espagnols, maîtres 
de Sare , pouvaient envelopper les troupes 
placées à Hendaye et à Jolimont : d’ail- 
leurs , avec les faibles moyens que pos- 
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sédait alors l’armée , c’était une perte con- 
sidérable que celle de trois pièces de canon 
et de deux cents tentes. 

La nouvelle de cet évènement se répan- 
dit bientôt à Bayonne. La consternation 
s’empara de tous les esprits ; le dénuement 
profond où l’on se trouvait faisait craindre 
avec raison que l’armée espagnole, dont 
on grossissait la force , ne vînt tenter d’em- 
porter la place : soldats , habitans , tous 
étaient en mouvement , soit pour traîner 
les canons sur les remparts , soit pour 
éclairer les approches de la ville. Les rap- 
ports des fuyards et des malheureux ha- 
bitans de Sare contribuaient encore à en- 
tretenir la terreur; on ne se rassura que 
lorsqu’on eut des nouvelles positives de 
la retraite des Espagnols. 

Cependant, au premier bruit de l’atta- 
que , on fit marcher deux cents dragons 
du 18 e . régiment et le 3 e . bataillon 
de l’Hérault, arrivés depuis peu de Tou- 
louse. Le bataillon bivouaqua pendant deux 
nuits sur les hauteurs d’Arcangoïts, et quel- 
ques dragons se portèrent jusques dans Sare, 
qu’ils trouvèrent évacué. Quelques jours 
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avant cette affaire , le général Servan était 
arrivé à Bayonne ; le a mai , il ordonna 
la formation d’un camp à Bidart, et l’é- 
vacuation de Hendaye et de Jolimont 

Cette dernière opération eut lieu de la 
manière la plus tumultueuse , et ressembla 
beaucoup à une déroute , quoique l’ennemi 
n’eût pas fait le moindre mouvement. Mal- 
gré la terreur panique qui saisit les troupes , 
les effets de campement furent sauvés , 
mais on laissa dans le fort de Hendaye 
des munitions de guerre et de bouche, 
ainsi que deux mortiers de douze pouces , 
trois pièces de seize en bronze , trois pièces 
de dix-huit, et quatre de vingt-quatre en 
fer. 

Nous venons de parcourir l’époque de 
cette guerre la plqs glorieuse pour les 
Espagnols; tems funeste et douloureux où 
toutes les frontières regorgeaient de sang 
français, où la plus odieuse trahison livrait 
à l’épée autrichienne la fleur de nos guer- 
riers , où des conjurés audacieux ourdis- 
saient ouvertement la trame qui devait 
enchaîner la République sous les cadavres 
de ses meilleurs citoyens I 
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Le malheur des circonstances qui jetait 
dans l’armée , comme ailleurs , un esprit 
sombre et défiant , rendait les liens de la 
discipline extrêmement relâchés ; et les 
revers agravaient le mal , qui prenait sa 
source dans l’anarchie des idées et dans 
la pression révolutionnaire effectuée du 
bas en haut. 

Le général Servan établit l’armée de 
droite au camp de Bidart , pour couvrir la 
place de Bayonne; il sentit que dans l’état de 
désorganisation où se trouvaient les troupes, 
il fallait les plier peu-à-peu aux institutions 
militaires, et que les placer en ce moment 
dans une position sujette à être disputée , 
c’était exposer au hasard du plus léger re- 
vers le salut de toute la frontière. Il poussa 
cependant une avant-garde de deux ba- 
taillons et de cent dragons jusqu’à Jean- 
de - Luz ; il envoya les grenadiers de l’ar- 
mée , sous les ordres de Latour-d’Auvergne , 
à Saint -Pée, à une lieue derrière Sare. 
Les Espagnols , qui y étaient venus quel- 
ques jours auparavant, avaient imposé une 
contribution de troupeaux sur cette com- 
mune, acquitable dans l’espace de huit 
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jours : cette contribution ne fut point 
payée,, et les Espagnols ne vinrent point. 
Vers le milieu de mai , les grenadiers oc- 
cupèrent la position de Serres , qui sur- 
veillait les gorges d’Ascain et d’Olette , 
et les a e . et 3 e . bataillons des Landes , 
avec des chasseurs , s’établirent à Saint- 
Pée. 

Le campement de Bidart ( 1 ) peut être 
considéré comme l’époque de l’organisation 
de l’armée ; l’arrivée des recrues , résultat 
de la levée des trois cent mille hommes , 
ordonnée par la loi du ai février, un exer- 
cice continuel , une discipline plus régu- 
lière , et surtout le commandement plein 
d’ordre et de fermeté du général Dubbu- 
quet , donnèrent en peu de teins une atti- 
tude vraiment militaire à ce corps de 
troupes. 


( i ) Ce camp appuyait sa droite à la mer , et 
sa gauche à la maison dite Contesta , laissant en 
avant celle de la poste : le plateau , à droite du 
grand chemin près de l’église, était aussi occupé 
par un bataillon et par quelques pièces d’artillerie 
pour battre sur les environs. 
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Pendant ce tems , les Espagnols se mon- 
trèrent faiblement. Ils descendirent du col 
de Maya jusques dans Ainhouë. A la droite, 
ils entrèrent dans Urrugne , passèrent à Jo- 
liment , sans vouloir attendre notre avant- 
garde , qui marchait à eux. Insensiblement, 
cette avant-garde fut renforcée de quelques 
bataillons , qui furent placés au dessus de 
Ciboure , et , à la fin de mai , une grande 
partie du camp de Bidart vint joindre cette 
avant - garde. Alors on établit le centre 
de cette petite armée sur les hauteurs de 
Bourdagain , la droite sur celles en avant 
du fort Socoa , se dirigeant sur la côte vers 
la hauteur de Cantarabita, et la gauche 
vers la gorge d’Olette , et formant un re- 
tour sur Belchenéa. L’avant-garde occupait 
Urrugne. (1) 

Les hostilités ne commencèrent dans la 


( i ) La position d’Urrugne fut dans la suite con- 
solidée par le mouvement qu'on fit faire à la droite 
et à la gauche ; on portsf la première au camp des 
Sans-culottes, la deuxième à la position qui va du 
chemin d’Olette sur Urrugne, placé ainsi dans un 
rentrant. 
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partie de Jean-Pié-de-Port qu’au milieu du 
mois d’avril 1793 (v. st. ). Les Espagnols se 
montrèrent sur le col d’Ispéguy , d’où ils 
furent projnptement débusqués ; ils enva- 
hirent également Ondarrolle , qu’ils aban- 
donnèrent à l’approche des Français, qui 
pénétrèrent jusqu’au village de Lussaide 
et le pillèrent. 

A la fin d’avril, la division de Jean-Pié- 
de-Port était composée de six bataillons et 
demi , de dix compagnies de chasseurs Bas- 
ques , et d’une autre compagnie franche , 
dite du Louvre. Une heureuse émulation 
avait appelé sous les drapeaux français 
ces dix compagnies de chasseurs Basques. 
Elles renfermaient presqu’entièrement des 
hommes d’une taille élevée , d’une vigueur 
et d’une agilité singulières; nés au sein des 
montagnes, ils y avaient contracté une pas- 
sion sans bornes pour l’indépendance , et 
leurs contestations journalières sur les limi- 
tes avec les habitans de la partie Espagnole, 
avaient allumé chez eyjx une haine impla- 
cable contre cette nation : leur démarche 
fière , leur valeur infatigable , une connais- 
sance entière de tous les sentiers, de tous 

les 
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tes passages des montagnes , un langage pres- 
qu’inconnu , leurs cris barbares , et jusqu’à 
leurs vêtemens bisarres et sans uniformité , 
tout contribua à les rendre la terreur des 
Espagnols. Ces chasseurs n’étaient point 
soumis d’ailleurs à une discipline régulière, 
qui eût gêné l’essor particulier de leur cou- 
rage, et attiédi dans ces âmes indépendan- 
tes l’inébranlable résolution où ils étaient 
de défendre à tout prix des lieux objets 
presqu’exclusifs de leur idolâtrie. 

On avait confié au général Lagenetiere le 
commandement de cette partie de l’armée. 
Le général de brigade Nucé n’exerça qu’un 
moment les mêmes fonctions avant lui. 

Le camp principal , composé seulement 
de trois bataillons , fut établi sur la route 
de Pamplune , derrière Château - Pignon , 
à moitié chemin d’Orisson à Altobiscar. Le 
plateau sur lequel le camp était assis, était 
traversé dans sa largeur par un faible redan, 
qui se terminait à une vieille masure où 
était autrefois construit le château ; on en 
avait fait une espèce de citadelle , et deux 
canons de huit y avaient été placés. L’avant- 
garde, forte de douze compagnies de chas- 
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seurs, venus de la droite , sous les ordres du 
capitaine Moncey , s’était établie en avant 
de Château-Pignon. Au bas du camp sur la 
droite et dans la gorge d’Arnéguy étaient 
deux compagnies du 4 e - bataillon des Basses- 
Pyrénées , destinées à occuper tour- à- tour 
les postes d’Arnéguy et d’Ondarolle. 

A la droite de cette dernière position , et 
à deux lieues et demie de distance, le i er . 
bataillon des Basses - Pyrénées , et quatre 
compagnies du 4 e - bataillon du même dé- 
partement , défendaient les Aldudes ; on 
avait placé deux compagnies de chasseurs 
Basques sur le chemin qui conduit aux cols 
d’Ispéguy et de Bustancelay. Le 4°. bataillon 
de Lot et Garonne se partageait entre St.- 
Michel et la citadelle de Jean-Pié-de-Port. 

Tel fut le système de défense de cette par- 
tie de la frontière. Il est facile de voir qu’il 
avait des vices très-essentiels. Des troupes 
aussi peu nombreuses ne devaient point 
être éparpillées avec tant d’inconsidération : 
il valait mieux , puisqu’on ne pouvait gar- 
der convenablement tous les passages , n’en 
garder aucun ; car avec un peu de célérité 
dansses mouvemens, l’ennemi, maître d’une 
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des portes de notre territoire , eut pu enlever 
brusquement tous les petits corps disper- 
sés sur un terrein considérable. Malgré la 
désavantage d’être en plaine , nous eussions 
mieux assuré notre défense en nous tenant 
dans une position serrée aux environs de 
Jean-Pié-de-Port : alors , circonscrits dans 
un espace étroit , nous aurions balancé la 
supériorité du nombre en n’occupant que 
la corde de l’arç que l’ennemi eût été obligé 
de décrire. 

A ces faibles moyens , les Espagnols oppo^ 
saient douze mille hommes de troupes ré- 
glées, six cents hommes de cavalerie et 
Une artillerie nombreuse , distribués dans 
les vallées de Baztan et de Roncevaux. Ils 
placèrent un camp en avant d’Altobiscar , 
des postes au pied de la montagne d’Ibàgnet, 
sur un rocher élevé à la gauche du col de 
Berdaritz et sur la montagne d’Ourisca, qui 
domine le vallon des Aldudes j de sorte 
qu’ils étaient maîtres de toutes les mon- 
tagnes depuis JLindous jusqu’à la fonderie 
de Baygorr y. 

De tous les lieux que nous occupions , le 
plus exposé et le plus convoité par l’ennemi 
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était les Aldudes , communication naturelle 
des vallées de Baztan et de Roncevaux. 
Tout semblait réclamer l’entier abandon de 
ce vallon sauvage , son isolation , ses débou- 
chés nombreux , notre faiblesse , et surtout 
l’insurmontable aversion des habitans pour 
une cause embrassée par les Baygorriens. 
Le coi de Berdaritz , où l’on avait construit 
un petit redan , était en notre pouvoir. 

Malgré cette périlleuse situation , malgré 
les fatigues excessives des troupes , on 
conserva les Aldudes pendant un mois et 
demi. C’est surtout à la valeur brillante 
du premier bataillon des Basses- Pyrénées, 
aux taïens et à l’activité de son chef , le 
citoyen Desolimes , que l’on dut , nous ne 
disons pas seulement cette longue posses- 
sion , mais encore le salut des troupes can- 
tonnées dans la vallée. 

Le 18 mai, l’ennemi fit les plus grands 
efForts pour s’emparer du col de Berdaritz , 
qui l’aurait rendu maître des Aldudes. Les 
deux compagnies qui gardaient ce poste , 
attaquées à la pointe du jour par dix-huit 
cents hommes , se replièrent derrière le 
redan ; en vain , possesseurs de toutes les 
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hauteurs qui dominent le col , les Espa- 
gnols firent tous leurs efforts pendant près 
de deux heures pour faire reculer ce faible 
détachement; la résistance fut assez longue 
pour donner à Desolimes le tems d’accourir 
avec six compagnies. Lecombat se ranima 
et dura jusqu’à trois heures après-midi; 
alors la compagnie des grenadiers du i e t. 
bataillon des Basses-Pyrénées se porta sur 
les derrières de l’ennemi, qui s’enfuit en 
désordre à travers les bois qui couvrent 
ces montagnes. 

Telle fut l’issue de cette action , après 
laquelle on songea sérieusement à quitter 
les Aldudes. Les troupes étaient excédées 
de fatigue par les veilles de chaque nuit , 
par les combats de chaque jour, et il n’exis- 
tait point dans la division de bataillons frais 
pour les relever. L’évacuation des Aldudes 
fut effectuée le 27 mai pendant la nuit; elle 
se fit en bon ordre et en silence , parce qu’il 
fallut passer au pied de la montagne d’Ou- 
risca , qu’occupaient les Espagnols. 

Le lendemain, ces troupes furent éta- 
blies en avant de la fonderie de Baygorry. 
Le 1 er . bataillon des Basses - Pyrénées 

C 5 


Digitized b y Google 



( 33 ) 

occupant le village, l’entrée de la gorge 
et rochers d’Araca ; le zf""* bataillon du 
mémo département, avec deux compagnies 
de chasseurs Basques, campant sur le pla- 
teau d’iraméhaca, sous les ordres du citoyen 
Mauco, chef du 4 mc . bataillon : le col d’Is- 
péguy fut gardé par le 3’ n '. bataillon de la 
jDordogne , arrivé depuis peu. • 

Les Espagnols ne descendirent aux Al- 
dudes que trois jours après le départ des 
Français; Ils furent accueillis très-favora- 
blement par les habitans, qui s’enrôlèrent 
la plupart dans les compagnies levées pour 
le service d’Espagne; hommes abusés, plus 
à plaindre qu’à mépriser dans leur défec- 
tion même , puisqu’ils ont presque tous 
péri les armes à la main! 

Après ce succès, les mouvernens de l’en- 
nemi annoncèrent le dessein prononcé de 
s’emparer de tous les cols et défilés des 
montagnes dont nous étions encore rnaitres. 
11 tenta d’abord de reprendre lé Val-Carlos, 
plutôt par condescendance pour les habi- 
tans, que par aucun motif d’utilité militaire. 
Le û 5 mai à midi, quinze cents hommes 
.entrèrent dans Lussaide; deux compagnies 
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du 4”*- bataillon des Basses-Pyrénées , qui 
défendaient cette vallée , se replièrent 
sur un rocher au dessus d’Arnéguy : les 
Espagnols s’avancèrent jusqu’à deux por- 
tées de fusil de ce dernier village, et tra- 
vaillèrent sur - le - champ à se fortifier à 
Lussaïde et à Ondarolle. Le lendemain 
au matin il fut ordonné au 4 e - bataillon de 
Lot et Garonne , au 3 e . des Landes ,' et à 
deux compagnies des Basses-Pyrénées , d’at- 
taquer l’ennemi de front , tandis que deux 
cents hommes, cantonnés à Lasse, tourne- 
raient ses derrières. Deux cents hommes 
descendirent du camp de Château - Pignon 
avec deux pièces de campagne, qu’on éta- 
blit à trois heures après-midi sur le versant 
de la montagne d’Ondarolle ; à peine eu- 
rent-elles tiré deux ou trois coups , que l’en- 
nemi , surpris et épouvanté , s’enfuit avec la 
plus grande précipitation ; on ne put attein- 
dre que quelques volontaires d’Arragon. 

La position de Lussaïde ne pouvant 
être gardée par nos troupes , on les replia 
sur Arnéguy, après avoir chassé les Es- 
pagnols de tout ce canton. Avant de sortir 
du village, l’adjudant-général Junker donna 
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les ordres les plus sévères pour qu’il ne 
fût point endomagé ; mais à peine les 
troupes en étaient parties , et à un demi- 
quart de lieue , que la flamme éclata 
dans plusieurs endroits à - la - fois , sans 
qu’on ait pû découvrir les auteurs de cet 
incendie. De pareils évènemens sont tou- 
jours fâcheux, et leur moindre inconvé- 
nient est de donner lieu à de justes et 
cruelles représailles. 

Peu découragés par le léger échec de Lus- 
saide , les Espagnols inquiétaient de plus en 
plus les Français ; on eut surtout des craintes 
vives sur le camp de Château-Pignon : cinq 
compagnies du i er . bataillon des Basses- 
Py rénées , sous le commandement de leur 
chef Desolimes, eurent ordre de s’y rendre : 
le 3 juin, elles quittèrent la Fonderie. . 

Ce fut ce même jour , à trois heures 
après-midi , que tous les postes en avant 
de la Fonderie furent attaqués. De gros 
détachemens descendus du camp d’Ira- 
méhaca avec deux pierriers , fermèrent le 
passage de la gorge à l’ennemi. 11 pressait 
vivement avec des forces très- supérieures 
cent hommes postés aux rochers d’Araca. 
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Le capitaine Lamarque , qui y comman- 
dait , animait ses compagnons par son 
exemple et par ses discours : au milieu 
de l’action , il tombe mort , perçé d’une 
balle. La perte de ce jeune et intéressant 
officier n’affaiblit point le courage du dé- 
tachement , qui combattit jusqu’à la- nuit ; 
alors incapable de garder toutes les ap- 
.proches du poste , il se décida à effectuer 
sa retraite sur la Fonderie , ce qu’il exé- 
cuta sans accident , emportant avec lui le 
corps du brave Lamarque. 

Par la possession des rochers d’Araca , 
l’ennemi pouvait facilement descendre à 
la Fonderie , et se porter entre le camp 
d’Iraméhaca et Baygorry; on crut devoir 
abandonner la gofge où l’on risquait d’ètre 
enveloppé et toutes les troupe^ eurent 
ordre de se retirer sur les montagnes d’An- 
liaux ; de là on était à portée de marcher 
au secours de Baygorry , s’il était attaqué. 
Avant la retraite, les tentes qui couvraient 
le camp d’Iraméhâca furent livrées aux 
flammes , parce qu’on n’avait point do 
transports. 

Parvenues sur lés montagnes d’Anhaux , 
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les troupes françaises sentirent renaître leur 
ardeur ; c’était la première fois <}ue l’enne- 
mi avait triomphé d’elles dans un combat ; 
le ressentiment, la honte agitaient tous 
les esprits; les tourbillons de flamme qui 
s’élevaient de la Fonderie (1) et qui an- 
nonçaient sa destruction totale , détermi- 
nèrent les résolutions les plus fières : il 
fallait venger ses malheureux habitans ,* 
laver le déshonneur de la veille, préserver 
Baygorry du pillage et de l’incendie. Le 
commandant Mauco ordonne l’attaque ; 
trois cents hommes vont occuper le rocher 
d’Arola pour contenir les troupes espa- 
gnoles , qui , venues par le chemin de 
Lindous à Baygorry, couvraient la mon- 
tagne de Lussaïde. Le "reste de ce petit 
corps djgrmée , au nombre de quatre cents 
hommes, marche au plateau d’Iraméhaca ; 
dix-huit cents Espagnols rangés en bataille 


( i ) Cet établissement entretenait, av^nt la révo- 
lution , 5oo ouvriers , on n’y fondait que du cuivre 
et de l’argent qu’on tirait d’Iturrigory , en deçà des' 
Aldudes: il y avait, dans le quartier d’Unteleguy, 
une forge où l’on faisait des boulets et même des 
canons. 
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les attendaient. On engage une fusillade 
très-vive ; les Français , épars et cachés 
derrière des bornes, portaient des atteintes 
funestes dans les rangs pressés et décou- 
verts de l’ennemi. Mauco s’aperçoit cepen- 
dant que sa gauche est débordée ; il veut, 
donner ses ordres , une balle le blesse dan- 
gereusement à la tête : Ce n’est rien , 
s’écrie-t-il, mes amis , vengez-moi. A ces 
mots , le courage des troupes se change 
en fureur ; dans le même moment , les 
Espagnols détachent quelques troupes pour 
s’emparer de deux maisons à leur gauche; 
on 'prend ce mouvement pour une fuite, 
on saute de tous côtés par dessus les bornes, 
on se précipite baïonnette en avant sur 
l’ennemi , qui se rompt , et fuit en pleine 
déroute : à cette vue , tout ce qui cou- 
vrait la montagne de Lussaide se disperse 
et disparaît. • 

) Le colonel-commandant , un adjudant- 
major, trois capitaines et plusieurs soldats, 
tombèrent en notre pouvoir ; en outre on 
s’empara de plusieurs chevaux et de dix- 
huit mulets chargés de munitions. Cette 
affaire ne coûta la vie à aucun républicain. 
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Quelque joie que dût répandre parmi 
les troupes un succès si glorieux , un sen- 
timent de douleur s’empara de tous les 
cœurs à l’aspect des ruines de la Fonderie , 
de tant de maisons en cendres , de tant 
de troupeaux massacrés. Le ravage avait 
été poussé jusqu’à trois quarts -de -lieue 
de Baygorry. Ainsi ces malheureux habi- 
tans expiaient l’incendie de Lussaïde. On 
trouva à la Fonderie lecorpsde Lamarque, 
que l’ennemi avait respecté ; il fut inhumé 
avec les honneurs -de la guerre. 

Desolimes , à la nouvelle de l’action , 
était revenu sur ses .pas avec tout son 
bataillon] il se joignit aux troupes victo- 
rieuses à Iraméhaca , et les Espagnols 
furent poursuivis pendant toute la nuit. 
Combattre , courir la montagne , bivoua- 
quer , telle fut l’occupation de cette partie 
de k division depuis le 5 jusqu’au 6 juin. 

Ce n’était cependant qu’une diversion 
que cette attaque de l’ennemi ; ses projets 
étaient depuis longtems fixés sur le camp 
de Château - Pignon , parce qu’il voulait 
surtout s’assurer la possession du seul che- 
min praticable pour l’artillerie. Dès le i3 
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mai , le général en chef Caro était arrivé 
dans la vallée de Roncevaux avec un 
renfort de quatre mille hommes. Les brouil- 
lards épais qui couvraient les montagnes 
avaient retardé l’exécution de ses desseins. 
En attendant il s’occupa à recueillir des 
renseignemens sur la position des Français. 
Ils offraient, dans le camp de Château-Pi- 
gnon , un spectacle de division et d’indis- 
cipline qui ne leur présageait que des revers. 
Le commandant , un de ces hommes po- 
pulaciers que la révolution avait tiré de 
l’ignominie , dont tout le mérite résidait 
dans l’audace et l’art des délations , don- 
nait à tout une impulsion désorganisatrice , 
décriant les généraux , semant la terreur 
des trahisons , poussant devant des soldats 
inaguerris , des soupirs hypocrites sur les 
souffrances qu’ils enduraient dans un camp 
mal-sain , sous un ciel toujours chargé de 
brumes épaisses. 

Trop fier pour obéir à un chef aussi 
méprisable , le capitaine Moncey avait 
formé de l’avant- garde un corps séparé , 
comme s’il eût craint une contagion. 11 
occupait la hauteur de Lizerateca et le 
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rocher de Urdenharria , qui commande le 
grand chemin. Le général Lagenetière, avec 
de très-bonnes intentions , n’avait point un 
caractère assez ferme pour rallier à une 
direction commune .des esprits inconci- 
liables. 

Dans cet état de choses , où les chefs 
ne voulaient point de rapprochement, où 
le chef principal n’osait l’ordonner , on 
crut que la meilleure mesure à prendre 
était de fortifier les postes avancés par 
quelques ouvrages. Le 5 juin , les travail- 
leurs s’y rendirent , dans l’objet de com- 
mencer une coupure profonde sur le grand 
chemin, qui devait rendre plus difficile 
l’abord de Lizerateca ; mais l’ennemi les 
força de se retirer. 

Le 6 juin , à neuf heures du matin, 
commença une des actions les plus sanglan- 
tes de cette guerre, entre notre*avant-garde, 
forte de quinze cents hommes , et l’armée 
espagnole, qui comptait huit mille soldats de 
ligne , deux cents chevaux et une artillerie 
formidable ; dix bataillons de milice veil- 
laient en outre à la sûreté des fabriques 
d’Euguy et d’Orbaïcet. Le poste d’Urden- 
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harria fut attaqué avec vigueur par les 
troupes légères espagnoles .-Moncey accourt 
avec ses braves chasseurs , il fond sur l’en- 
nemi, le renverse , pénètre sur le grand 
chemin jusqu’auprès de la montagne de 
Mendibelza ; là , il trouve un «corps de 
troupes escortant six pièces d’artillerie de 
campagne ; en un moment tout est tué ou 
mis en fuite, et les canons encloués. Ce- 
pendant le brouillard qui couvrait les 
montagnes s’étant dissipé , les Espagnols 
s’aperçurent du petit nombre d’hommes 
qu’ils avaient à combattre : protégés par 
une batterie de deux canons de douze , 
deux de huit et deux obusiers, ils firent avan- 
cer leurs troupes légères en bon ordre , tan- 
dis que les première et deuxième lignes se 
déployaient à droite et à gauche pour 
effectuer l’investissement des chasseurs : 
ceux-ci durent alors abandonner les canons 
*tombés en leurs mains , et se retirer vers 
le camp d’où ils attendaient de puissans 
secours: mais les bataillons, effrayés par 
la chùte des obus , arme qui leur était 
inconnue , et surtout par la retraite des 
chasseurs , ne se montrèrent que pour ré- 
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pandre le désordre et la fuite. On aban- 
donna promptement une seconde position 
qu’on avait prise. 

Les Espagnols y placèrent leurs batteries 
et-, faisant attaquer le camp de Château- 
Pignon à 4a gauche par leurs troupes lé- 
gères, et de front par leur première ligne, 
ils vainquirent la résistance de quelques 
troupes, qui s’y défendaient encore sous 
la protection du feu de Château-Pignon. 
Deux escadrons du régiment de la Reine 
achevèrent à deux heures de dissiper tout 
ce qui s’y trouvait ; le général Lagenetiè- 
re , accouru de Jean-Pié-de-Port , déso- 
lé , éperdu , tomba au milieu de cette ca- 
valerie; il rendit son épée au capitaine 
D. Francisco Vasquez. On l’accusa dans 
ce tems d’avoir émigré, parce qu’il était 
général et malheureux. 

Notre perte s’éleva à quatre-vingts morts^ 
et à trois cents blessés ; on porta celle des 
Espagnols à plus de quinze cents hommes 
mis hors de combat. Ils s’emparèrent à 
Château - Pignon de deux canons , d’un 
pierrier et de onze caissons, ainsi que de 
la plus grande partie des tentes du camp. 

Pendant 
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Pendant que nous éprouvions cet échec , 
Désplimes opérait une invasion dans la vallée 
de Baztan ; cet officier apprit l’évènement 
de Château-Pignon auprès d’Errazu. 11 crut 
devoir alors revenir sur ses pas ; inquiété 
vivement dans sa retraite , il fit de si violens 
efforts de fatigue sous un soleil brûlant , 
qu’il tomba mort au pied d’un arbre , sans 
recevoir le secours d’aucun de ses cama- 
rades qui le chérissaient , mais que la peur 
précipitait vers des lieux moins exposés. 

Ce corps de troupes gagna Jean-Pié-de- 

* 

Port par la vallée d’Ossez, dans la crainte 
que l’ennemi ne se fût emparé de Lasse et 
d’Anhaux, et n’eût coupé la communication 
de Baygorry avec Jean-Pié-de-Port. 

Les troupes s’accumulèrent dans cette 
dernière place au milieu de la plus horrible 
confusion; l’épouvante glaçait les esprits, 
et tout semblait désespéré : mais lorsqu’on 
sut que les Espagnols , après leur victoire , 
s’étaient arrêtés à la f-^enta d’Orisson, que 
même ils n’avaient fait aucune tentative 
sur Baygorry , abandonné à la défense de 
ses habitans et de ses compagnies franches, 
des remords cruels succédèrent à de lâches 

D 
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craintes ; on regrettait , on se reprochait le 

■ ■» ' 

sort de tant de chasseurs si indignement 
sacrifiés. L’arrivée de cinq bataillons dé- 
tachés du camp de Bidart , d’une foule de 
citoyens accourus des contrées voisines , 
acheva d’enflammer tous les cœurs d’espoir 
et de vengeance; on demandait hautement 
à retourner à l’ennemi. Dubouquet , nou- 
veau général, n’était point facile à en- 
traîner dans des conseils imprudens ; il 
échauffa la confiance des troupes tant qu’il 
craignit une attaque de la part dés Espa- 
gnols , campés à Château - Pignon. Après 
leur retraite , qui eut lieu le 18 juin , il n.e 
reprit aucune position éloignée , et fidèle 
aux leçons de l’expérience, qui lui avait 
appris que l’ordre et la discipline sont la 
source certaine des succès , il s’appliqua 
sans relâche à rétablir l’esprit militaire, â 
former des soldats par le travail et par une 
instruction assidue : aidé des lumières de 
l’ingénieur Laffitte , il exécuta autour de 
Jean-Pié-de-Port un système de défense , 
qui portait l’empreinte de son caractère 
plein de méthode et de sagesse. 
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CHAPITRE IL 

t i - , 

Les Espagnols chassés au delà de la 
Bidassoa ; un détachement de chas- 
seurs de montagnes enveloppé ; défaite 
des Espagnols à la Croise - des - Bou- 
quets ; Garrau et Féraud , représentons 
du peuple ; enlèvement de plusieurs 
postes espagnols du côté de Jean-Pié- 
de-Port ; vaines tentatives des Français 
çontre Biriatu ; mouvement de la divi- 
sion du centre ; Pinet aîné , Monestier 
( du Puy -de - Dôme ) et Cavaignac , 
nouveaux représentons. 


Le général Servan, rassuré désormais sur 
la partie gauche de l’armée , jaloux pour 
l’intérêt de sa gloire et de sa sûreté per- 
sonnelle d’efFacer par quelqu’exploit cette 
suite non interrompue de disgrâces ; d’ail- 
leurs comptant alors sous ses ordres des 
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A bata illons plus nombreux et mieux exercés , 
Servan , résolut de frapper les Espagnols 
d’un coup sûr et brillant. L’occasion s’of- 
frait d’elle -même. Après l’évacuation de 
llendaye , l’ennemi avait transporté de 
l’autre côté de la Bidassoa , tous les effets 
qui s’y étaient trouvés, et en avait détruit 
de fond en comble les fortifications; il avait 
jeté en outre sur notre territoire plusieurs 
petits camps, qui s’étendaient le long de la 
mer et sur la montagne de Louis XIV. Ces 
petits camps, séparés du grand corps d’armée 
par la Bidassoa , étaient faciles à enlever par 
une attaque vive, qui ne devait pas laisser 
le tems de faire arriver des secours de l’autre 
rive. En conséquence, le 22 juin à la pointe 
du jour, quinze cents hommes se mirent en 
t marche avec quatre pièces d’artillerie. Les 
Espagnols , au nombre de six cents , furent 
surprisetabandonnèrent leurs camps avec la 
plus grande précipitation. Ils se réfugièrent 
dans des ouvrages construits sur la cime de 
la montagne, dite de Louis XIV, d’où ils 
semblaient vouloir opposer quelque résis- 

t tance ; le feu de nos canons et l’approche 
d’un détachement du 18 e . régiment de dra- 
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gons , à la tête desquels était l’adjudant- 
général Darnaudat , les déterminèrent à 
une prompte fuite. On les poursuivit jus- 
qu’aux bords de la Bidassoa , et nous 
n’effectuâmes la retraite qu’après avoir été 
exposés pendant plus de deux heures au feu 
de toutes leurs batteries , qui nous tuèrent 
ou blessèrent trente hommes. 

On dirait difficilement à quel point cet 
évènement, peu considérable en lui-même, 
releva le courage et la confiance de l’armée. 
C’était, dans la partie droite, le premier 
avantage remporté ; le spectacle de quel- 
ques Espagnols prisonniers, la fuite des 
autres ; notre marche rapide jusqu’aux 
bords de la Bidassoa et sur les ruines de 
Hendaye , la prise des camps , et surtout 
l’idée exaltante de l’expulsion des ennemis 
hors du territoire de la République ; tout 
en un mot contribua à répandre à nos yeux 
de l’éclat sur cette journée. 

Outrequatorze hommes faits prisonniers , 
lesEspagnolseurenttrente-troishommesmis 
hors de combat, suivant leurs relations. « 
Peu de tems après cette expédition, Ser van 
fut destitué et conduit à Paris,.- SoqanciÇjn 
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ministère lui avait fait des ennemis, et tout 
le monde sait que dans la lutte affreuse des 
passions qui ébranlait alors la République, 
le mérite était méconnu , les services ou- 
bliés, et que la chaleur de l’esprit du jour 
semblait vouloir consumer tous les monu- 
mens et tous les hommes qui avaient jeté 
quelqueclat. Delbecq remplaça Servan. 
Labourdonnaye , si connu par ses querelles 
avec Dumourier, et dont le maintien froid 
et retiré a peu laissé transpirer le caractère , 
prit le commandement de la division de 
droite. 

Le général de brigade Willot, comman- 
dant l’avant-garde , s’occupait aloi*s à faire 
percer dans tout le terrein , qui s’étend 
depuis Ciboure jusqu’à la Bidassoa , des 
chemins et des communications d’une pra- 
tique sûre et bien entendue. Les Espagnols, 
qui de leur côté travaillaient à construire 
sur la rivière de Bidassoa un pont de 
■bateaux , inquiétés chaque jour par les 
chasseurs de montagnes , premier batail- 
lon, firent protéger leurs travailleurs par 
de forts détachemens. Les chasseurs conti- 
nuèrent leurs moUvemens, et, le 4 juillet. 
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deux compagnies s’étant laissées emporter 
par une poursuite trop vive, furent enve- 
loppées. Elles se défendirent longterns avec 
beaucoup de vigueur jusqu’à ce qu’enfin 
trente hommes ayant été étendus morts , 
le reste , au nombre de trente-un , fut fait 
prisonnier. Le i5 du même mois, les Espa- 
gnols se montrèrent à la gauche d’Urrugne: 
les grenadiers qui défendaient cette partie, 
sous les ordres de Latour -d’Auvergne , les 
forcèrent à une prompte retraite. Quatre 
compagnies attaquèrent dans l’église de Bi- 
riatu un gros détachement d’ennemis qui 
s’y était réfugié : ni la résistance vive 
qu’opposaient les Espagnols , ni l’avantage 
que leur donnait une enceinte percée de 
créneaux , et la protection de leurs bat- 
teries , ni l’excessive chaleur du jour , 
ne pouvaient rebuter l’opiniâtre fureur des 
grenadiers. Latour-d’ Auvergne , une hache 
à la main , faisait de vains efforts pour 
briser les portes épaisses de l’église. Enfin, 
aux approches de la nuit, et après une perte 
d’environ vingt hommes , l’entreprise fut 
abandonnée. 

Depuis ces deux évènemens , les Espa- 
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gnols paraissaient chaque jour sur la Croix- 
des-Bouquets , et sur les collines qui sont 
à la droite et à la gauche ; leur dessein 
était d’attirer ainsi des détachemens im- 
prud’ens loin du reste, de l’armée. Dans ce 
pays extrêmement rompu, semé de collines, 
de ravins et de' sentiers couverts, les embû- 
ches étaient faciles à tendre , et les plus lé- 
gères saillies de courage devenaient funestes. 

Le 20 juillet, quatre mille hommes d’in- 
fanterie et quatre cents dragons sortirent 
des camps d’Irun et se présentèrent sur les 
hauteurs en avant d’Urrugne, Les Français 
s’avancèrent de toutes parts. LTn déta- 
chement de grenadiers s’étant porté un peu 
en avant , les Espagnols crurent l’occasion 

* • * • A 

favorable pour les cerner , et descendirent 
vers eux avec précipitation : arrêtés par 
les chasseurs du cinquième bataillon d’in- 
fanterie légère et par les grenadiers , ils 
s’ébranlaient déjà pour effectuer leur re- 
traite , lorsque quatre-vingts dragons du 
dix-huitième régiment et quelques gendar- 
mes fondirent sur eux avec impétuosité , 
changèrent leur retraite en fuite , et coupè- 
rent ainsi une partie du régiment de Léon. 
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Le maréchal de camp Rôufignac , le lieute- 
nant-colonel du régiment de Léon , douze 
officiers et cent quatre-vingt-treize soldats 
tombèrent entre nos mains; plus de soixante 
furent tués ou blessés. Le commandant- gé- 
néral de l’armée Espagnole , Don Ven- 
tura Caro , qui se trouvait dans l’action , 
n’échappa qu’avec une peine infinie aux 
poursuites des Français. 

A cette époque , l’armée Française s’éten- 
dant depuis la vallée d’Aran jusqu’à Hen- 
daj'e , était forte de trente-quatre bataillons 
et de quelques compagnies de chasseurs 
faisant environ 28 mille hommes d’infan- 
terie , d’environ sept cents hommes dé 
cavalerie et de quinze cents canoniers. 
L’artillerie n’avait guère que des pièces de 
quatre, de huit et de douze en fonte, et quel- 
ques-unes de dix-huit en fer. Quatre mille * 
chevaux ou mulets étaient employés aux 
divers services de l’armée. De bons officiers 
. se formaient en silence dans cette guerre 
continuelle de postes, et par les exemples des 
, Moncey , Latour-d’Auvergne , Willot, etc. 
L’organisation administrative créée dans 
Vannée par le commissaire - ordonnateur 


Digitized by Google 



( 58 ) 

Dubreton , avait pris une forme respecta- 
ble , et malgré l’inexpérience des premiers 
agens , nulle part la République n’essuya 
moins de pertes dans ses approvisionnemens, 
moins de dissipations dans ses deniers , moins 
de profusions dans ses dépenses. 

Les représentans du peuple établissaient 
alors leur puissance dans la partie militaire ; 
Féraud était à Jean-Pié -de-Port , Garrau 
vint à Jean-de-Luz. Le tems où ces deux 
hommes restèrent seuls dans l’armée , fut 
une époque heureuse pour ces frontières 
tous deux avaient des inclinations pures ; 
Garrau, exalté de très-bonne foi , et jaloux 
à l’excès de sa renommée de montagnard, 
ne fut cependant jamais persécuteur. 

L’humeur active et belliqueuse de ces 
deux représentans mit bientôt en mouve- 
ment toute l’armée. A la gauche , la po- 
sition des troupes et leur faible nombre 
réduisirent toutes les opérations à des coups 
de main qui devaient naturellement être 
favoi'ables aux Français, resserrés dans un 
petit espace , et maîtres de choisir tous les 
points d’attaque. 

L’ennemi occupait avec cent hommes le 
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poste d’Iroulepe sur les montagnes de Lus- 
saïde et à deux lieues du gros de l’armée. 
Ce poste fut attaqué de front du côté des 
montagnes qui dominent Arnéguy ; un autre 
corps, parti de Bavgorry , lui ferma le che- 
min des Aldudes ; plusieurs hommes furent 
tués, et trente pris avec leur commandant. 

Le 17 juillet, quatre-vingts grenadiers du 
régiment de Léon et le lieutenant-colonel 
Loustaunau furentenlevés au col d’Ispéguy: 
tandis qu’ils étaient attaqués par le grand 
chemin , on les avait enveloppés par les cols 
d’Elorietta et de Bustancelay. 

Le 7 août , le général de brigade Delalain 
marcha sur les Aldudes avec dix-huit cents 
hommes: Dubouquet, pour détourner l’at- 
tention des ennemis, menaça la fonderie 
d’Orbaïcet. Cette expédition n’eut d’autre 
résultat que de faire brûler sept maisons 
au village des Aldudes, d’où les habilans 
avaient fui , appréhendant l’indignation 
française et l’inévitable châtiment qui leur 
était réservé. % 

Enfin , pendant l’hiver , on chassa les Es- 
pagnols du pied de la montagne d’Ibaguet, 
le seul poste avancé qui eût été jusques-là 
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préservé d’une surprise. Dix - huit cents 
hommes furent cantonnés à Arnéguy , pour 
protéger l’exploitation d’un bois considéra- 
ble dans le Val- Carlos. 

Ces diverses incursions aguerrirent les 
troupes , et achevèrent de convaincre les 
hommes un peu clair-voyans que le parti 
qu’on avait pris de resserrer nos positions, 
était le plus conforme aux règles de la 
prudence. 

Du côté de Jean-de-Luz , on se préparait 
à des évènemens plus importans. Après 
l’affaire du i5 juillet, auprès de Biriatu, 
les Espagnols, sentant l’importance de ce 
poste, dont la possession leur ouvrait une 
entrée facile sur le territoire français, et 
les rendait maîtres des deux rives de la 
Bidassoa , en avaient fait une forteresse 
redoutable, couverte de retranchemens et 
garnie de canons; ils occupaient en outre 
pendant le jour toutes les collines situées 
entre la Croix - des -Bouquets et Irun : le 
feu de leurs batteries assurait toutes ces 
positions. Le général Desprez-Crassier , qui 
avait remplacé , dans le commandement de 
la division, Labourdonnay, mort aux eaux 


Digitized by Google 


( 6i ) 

de Dax , et provisoirement dans les fonc- 
tions de chef de l’armée , Delbecq , mort à 
Jean-de-Luz; Desprez - Crassier , homme 
brusque et tenant à ses idées, fut dès les 
premiers jours de son arrivée environné de 
projets et de plans d’attaque conçus dans 
le cabinet du représentant. Sa franchise 
rude et hère accueillit d’abord peu favo- 
rablement toutes ces productions irrégu- 
lières : des insinuations plus directes lui 
firent sentir le danger de rester dans l’in- 
action ou même de ne point suivre le fil 
qu’on lui mettait dans les mains. Il prit 
donc la résolution d’attaquer les ennemis, 
et cependant il joignit aux instructions 
reçues quelques dispositions qui les modi- 
fiaient et .qu’il puisa dans les conseils des 
meilleurs officiers de l’armée. Le plan était 
de surprendre Biriatu ,. et si l’entreprise 
réussissait , de poursuivre l’ennemi avec vi- 
vacité , de passer la rivière pêle-mêle avec 
lui y et de détruire toutes les batteriej situées 
au delà de la Bidassoa ; on s’attendait aux 
plus heureux résultats , et l’espérance de 
la victoire étincelait dans tous les yeux. 
Jamais il n’y eut cependant d’affaire moins 
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propre à décider des destinées de deux 
armées. On s’avança pendant la nuit du 29 
au 3 o août vers les bords de la Bidassoa ; 
un coup de canon donna le signal de l’at- 
taque et celui de la défense ; le combat s’é- 
vanouit en escarmouches, et les Espagnols 
suivirent nos troupes dans leur retraite , 
mettant le feu à quelques maisons et insul- 
tant notre arrière-garde. La perte de part 
et d’autre , tant en tués qu’en blessés , ne 
monta qu’à environ soixante hommes. 

Ces gratides espérances trompées , ce 
sang répandu sans fruit, cette retraite 
ignominieuse et surtout ce coup de canon 
tiré avant l’heure convenue , fournirent 
des armes terribles à tout ce que l’armée 
possédait d’hommes brouillonset ambitieux, 
et servirent de prétexte plausible , lors de 
l’arrivée des nouveaux représentans, à l’ar- 
restation .de Desprez - Crassier , de Willot 
et de plusieurs autres officiers. 

Le 7. septembre , la division du centre 
qui occupait St -Pée et Ainhouë, attaqua 
les Espagnols dans les positions de Zugar- 
ramurdy et Urdax, petits villages situés 
en deçà des montagnes. Cette expédition 
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eût été insignifiante si le pillage et l’incen- 
die ne l’eussent rendue affreuse. Le ca- 
ractère français aigri et tourmenté de tou- 
tes les manières était méconnaissable ; les 
principes d’Hébert , alors applaudis et mis 
en pratique , plongeaient la multitude 
aveugle dans tous les désordres de la li- 
cence *et de l’immoralité. Du sein des 
sociétés de Bayonne, de Jean-de-Luz, et 
de St. -Pée ^ des hommes dévoués aux 
maximes du téms soufflaient dans l’armée 
des poisons , dont la 'violence corrompait 
les idées les plus saines de la raison , suf- 
foquait les sentimens généreux jusqu’à 
ce sentiment de la nature, qui se repose 
avec un si doux intérêt sur l’innocencç et 
l’infortune. Heureux qui, danscette époque 
de crimes et de calamités, pratiqua la vertu, 
fut fidèle à l’amitié! S’il vit encore , cet 
homme est un ami sincère, un citoyen 
vertueux; il a passé par les plus x-udes 
épreuves qui aient jamais existé sur la 
terre. 

Nous ne dirons qu’un mot d’une vive 
escarmouche qui eut lieu le 22 septembre , 
sur les hauteurs voisines de la montagne 
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du Commissary. Les chasseurs sous les 
ordres de Willot, s’avancèrent bien avant 
sans être suffisamment soutenus, et peut- 
être ils eussent été enveloppés , si un déta- 
chement de la j 48'. demi - brigade sous 
les ordres du capitaine Miolis n’était vé^iu 
les dégager. 

Monestier (du Puy du Dôme) ( 1 ) et Pi- 
net vinrent à cette époque relever Garrau 
dans ses fonctions. Cavaignac les joignit 
peu de tems après. Ces representans s’em- 
parèrent de presque toute l’autorité dans 
l’armée, et parvinrent, en faisant usage 
il est vrai des moyens terribles con- 
sacrés par le code révolutionnaire , à 
mettre de notre côté la supériorité du 
nombre , et tous les avantages de la guerre 
offensive. 


( t ) Monestier ne resta que peu de tems à far- 
inée. ; il s’établit à Pau , et partit, pour Paris avant 
ses deux collègues. 


CHAPITRE 


Digilized by Googli 


( 65 ) 


CHAPITRE II ï. 

Muller , nouveau général en chef ; éta- 
blissement des Français au camp des 
Sans- Culottes activité de Latour-d' Au- 
vergne ; position du centre de l'armée. 
Incendie des villages dCVrdax et de 
plusieurs maisons de Zugarramurdy ; 
considération sur cette 1". campagne. 


Le général Muller Fut substitué à Despreî- 
Crassier'dans le commandement de l’armée, 
et bientôt Frégeville vint sous ses ordres 
prendre la direction de la division de droite. 
Les renforts considérables arrivés sur la 
frontière, soit en recrues de la levée en 
masse , soit en nouveaux bataillons , ins- 
pirèrent à tous le désir d’une guerre of- 
fensive. Cependant les approches de l’hi- 
ver, le besoin d’exercer et d’aguerrir les 
nouveaux soldats ne permettaient point de 
Songer à des entreprises trop étendues , et 
l’on était enfin dégoûté de ces petites at- 
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taques sans objet , après lesquelles on 
s’était trouvé au même point qu’aupara- 
vant. La résolution fut prise de s’établir 
dans une position avantageuse et beaucoup 
moins distante de la rivière de Bidassoa, 
afin de laisser aux ennemis le moins d’es- 
pace possible pour faire des incursions sur 
notre territoire , et en même tems afin de 
faciliter nos opérations au printems. Trois 
bataillons vinrent se placer pendant la nuit 
du 10 au 11 novembre sur la colline , où 
était autrefois l’hermitage Ste. -Anne, à 
seize cents toises de la Bidassoa. On appela 
cette position le camp des Sans- Culottes. 
Il domine par la droite tout le terrein qui 
s’étend jusqu’à la mer, et sa gauche est 
défendue par un ravin profond ; ses com- 
munications étaient d’ailleurs assurées par 
les derrières avec Jean-de-Luz, dont il n’était 
distant que d’une lieue et demie. Au point 
du jour, l’étonnement des Espagnols fut 
extrême lorsqu’ils aperçurent presque 
sous leurs yeux ces tentes nouvelles dont 
les premiers rayons du soleil relevaient la 
blancheur ;,et soit effet de cette surprise mê- 
lée de terreur, soit circonspection pusilla- 
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nime, ils n’osèrent inquiéter les travaux 
immenses qui furent faits pour fortifier et 
consolider cet établissement nouveau. En 
peu de tems des redoutes formidables pro- 
tégèrent le camp français , et des bara- 
ques en bois remplacèrent les tentes dont 
l’hiver rendait l’abri presque vain ; on 
croyait voir une ville nouvelle. Latour-d’ Au- 
vergne , qui déjà avait prouvé l’excellence 
de cètte position , en s’y maintenant près 
de deux mois avec quelques compagnies, 
occupait alors la droite le long de la mer. 
Ses mouvemens continuels , son maintien 
toujours menaçant , ses chicanes de par- 
ti, cet art de la petite guerre enfin qu’il 
possédait éminemment, -tenaient les Espa- 
gnols dans des alarmes chaque jour renais- 
santes qui ne contribuèrent pas peu à les 
détourner de toute entreprise sérieuse. 

Le centre de l’armée ne fit que des mou- 
vemens peu importans après l’affaire dé 
Sare. 11 prit position au mois de mai à 
St.-Pée et àOurgury , sur les deux bords de 
la Nivelle , sa droite s’étendant jusqu’à As- 
cain. En août , un bataillon occupa Ain- 
houë. Cette division ne fut jamais portée 

E a 
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au delà de six mille hommes : c’était assuré- 
ment une force surabondante dans un pays 
d’une communication difficile , et qui for- 
mait comme le fond d’un croissant dont 
les ailes étaient garnies par les autres di- 
visions. Une attaque sur cette partie au- 
rait trop compromis l’ennemi , devenu in- 
férieur en nombre : il sentit très-bien ces 
difficultés, et même il abandonna de bonne 
heure la défense des villages situés en 
deçà des montagnes. Les Espagnols , si 
attentifs à se fortifier sur tous les autres 
points , ne défendirent jamais par des ou- 
vrages les approches du col de Maya, 
dont l’occupation ouvrait l’entrée de la 
vallée de Baztan.. Sans doute ils crurent 
que le fort de Maya était un boulevard 
suffisant contre les entreprises des Français , 
et cela fut vrai tant que ceux-ci n’éurent pas 
une grande supériorité : depuis, des inquié- 
tudes trop vives et trop pressantes enchaînè- 
rent ailleurs toute attention de l’ennemi. 

Dans cette partie , les Français brûlèrent 
le village d’Urdax et une partie de celui 
de Zugarramurdy. 

De pareils exploits militaires ne méri- 
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tent pas d’occuper la plume d’un écrivain, 
et nous avons déjà dit à ce sujet tout ce 
que nous devions en dire. 

En réunissant les résultats de cette cam- 
pagne nous voyons que l’avantage en est 
resté aux Espagnols. Ils ont détruit le fort 
de Hendaye , et sont maîtres de tout le 
cours de la Bidassoa. Le sommet des mon- 
tagnes est couvert de leurs soldats et de 
leurs retranchemens , et ils occupent tous 
les postes favorables à une défense opi- 
niâtre. 

La cause de cette supériorité des Espa- 
gnols se trouve naturellement dans le soin 
qu’ils ont eu d’ètre prêts aux combats avant 
les Français. 

D’un autre côté, si on envisage la na- 
ture de ces succès, on est étonné qu’ils 
aient eu un terme si borné. Hendaye 
n’est point enlevé par la force , mais éva- 
cué; après l'affaire de Château - Pignon, 
l’attaque de Jean -Pié- de- port n’est pas 
même tentée. Au sein de la victoire les 
Espagnols semblent redoubler de circons- 
pection. Quoique leurs forces , et même 
un intérêt bien entendu , ne leur permis- 

E 3 
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sent pas des mouvemens trop étendus , il 
est cependant hors de doute qu’un peu 
plus d’audace eût mieux affermi leur dé- 
fensive ; car , dans ce genre de guerre , il 
11e suffit pas de se conserver de bonn es 
positions, il faut aussi , quand on le peut, 
n’en laisser que de mauvaises à l’ennemi. 

Au reste, nous pensons qu’à l’exception de 
quelques démarches timides, la conduite des 
Espagnols, pendant cette campagne, a été 
infiniment sage : mesurant leurs desseins 
sur leurs forces , ils ont su de ce côté se 
préserver de l’illusion des conquêtes, et 
laisser à leur armée de Catalogne tout ce 
qui pouvait favoriser la plus brillante of- 
fensive. Les Français ont suivi dans la 
suite un système différent, et n’ont pas eu 
lieu de s’en applaudir. On doit se rappeler 
en effet qu’après des efforts inouis de 
courage , les deux armées des Pyrénées 
n’avaient en Espagne qu’une position mai 
assurée , et qu’une plus longue guerre allait 
peut-être les replacer dans une humi- 
liante défensive. 
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CHAPITRE IV. 

Départ de huit mille hommes pour les 
armées des Pyrénées orientales et de 
Vouest ; journée du 17 pluviôse ; les 
Espagnols sont repoussés ; la division 
du centre est peu inquiétée ; célle de 
gauche repousse les Espagnols le 6 flo- 
réal ; expédition d’Irati. 


L’hiver de 1794 (v. st.) fut fort doux sur 
ces frontières, et n’interrompit point les 
escarmouches vives que le rapprochement 
des deux armées devait occasionner. 

Au commencement du mois de pluviôse, 
deux demi - brigades , la 5g e . et la 1 47'., 
ainsi que le demi- bataillon n°. 8 de la 
Gironde (1), partirent pour l’armée des 


( 1 ) L’autre demi • bataillon était déjà dans la 
vallée d’Aure. 
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Pyrénées orientales , d’après les ordres du 
comité de salut public; le 4 e - bataillon 
de Lot et Garonne , et un bataillon formé 
de diverses compagnies de chasseurs, se 
mirent également en marche pour l’armée 
de l’Ouest. Ces corps furent complétés 
avant leur départ , et l’armée se trouva 
ainsi diminuée d’environ huit mille hommes. 

Du côté de Jean-de-Luz , on fit pendant 
deux mois et demi , des travaux solidement 
appuyés qui étendaient peu-à-peu les posi- 
tions des Français, et resserraient celles que 
les ennemis occupaient sur notre territoire. 
Enfin, après de longues irrésolutions, ces 
derniers se déterminèrent à tenter une at- 
taque générale qui pût assurer une plus 
grande liberté à leurs mouvemens. 

A la pointe du jour , le 17 pluviôse (5 fé- 
vrier 1794 v. s. ) trois colonnes ennemies , 
fortes ensemble de treize mille hommes 
d’infanterie et de sept cents chevaux avec 
une nombreuse artillerie, débouchant par 
le chemin qui conduit de Vera au Cal- 
vaire, par celui de la Croix-des-Bouquets , 
et par Ilendaye , envahirent en un moment 
toutes les positions qui s’étendent depuis 
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le Calvaife jusqu’à la Bidassoa , ainsi que 
la Croix-des-Bouquets , d’où leur artillerie 
foudroya le camp des Sans- Culottes. Ce 
mouvement brusque et bien combiné jeta 
un moment le désordre dans l’armée fran- 
çaise , et la droite risquait d’ètre envelop- 
pée , si deux fautes graves que firent les 
Espagnols 11’avaient arraché la victoire de 
leurs mains. Le général Urrutia , maître 
de la montagne du Calvaire , y resta sta- 
tionnaire : s’il se fût porté de là avec ra- 
pidité sur Urrugne , il eût rompu facile- 
ment la ligne française, sur ce point entière- 
ment dégarnie ; il eût ainsi assuré le succès 
de l’attaque du centre contre la redoute 
dite de la Liberté, dont la prise ouvrait les 
derrières du camp des Sans- Culottes. La 
seconde faute fut le peu d’obstination que 
mit la colonne du centre dans son agres- 
sion ; il est probable que la redoute de la 
Liberté aurait été emportée. 

Nous devons dire cependant que les Fran- 
çais déployèrent une valeur admirable. Au 
sein des calamités profondes qui désolaient 
la république , les âmes étaient tendues de 
désespoir ou d’exaltation , et l’on vit sans 
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étonnement des bataillons naissans , et rem- 
plisd’une jeunesse efféminée, disputerd’au- 
dace et de fermeté avec les corps les plus 
aguerris. 

Après un combat de sept heures , les 
Espagnols effectuèrent leur retraite en bon 
ordre , et les Français rentrèrent dans tou- 
tes leurs positions. La perte monta des 
deux côtés à deux cents morts et huit cents 
blessés , dont les deux tiers de l’armée 
espagnole. On peut se faire une idée de 
la vivacité du feu dans cette action , par 
le nombre de coups de canon tirés de la part 
des ennemis, qui le font monter à trois mille 
huit cents quatre - vingt - quatre. 

Le chef de brigade d’artillerie Lespinasse 
avait conçu en grande partie le plan de 
défense du camp des Sans -Culottes : les 
représentans du peuple l’élevèrent au grade 
de général de brigade. 

Cette violente éruption mit de plus en 
i plus sur ses gardes le général Frége ville. 
Les points faibles furent garnis de nou- 
veaux retranchemens , les postes renfor- 
cés , la surveillance la plus rigide or- 
donnée. Aucun mouvement considérable 
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de l’ennemi ne troubla pendant long- 
tems la tranquillité de cette partie de la 
frontière. 

Cette époque fut signalée par une guerre 
d’un autre genre , celle de l’ambition et 
de l’intrigue. On conçoit bien que les re- 
présentai du peuple avaient des flatteurs, 
et par conséquent des favoris. D’un autre 
côté , divers personnages avaient cherché 
dans le comité de salut public des pro- 
tecteurs capables de contrebalancer la 
puissance jalouse qui menaçait de les ren- 
verser. De là des combats sourds , quel- 
quefois des scènes violentes , et enfin des 
destitutions. Tour- à -tour les deux partis 
se heurtèrent , tour -à-tour chacun perdit 
et recouvra son emploi : mads , ainsi qu’il 
arrive d’ordinaire , la victoire resta à l’au- 
torité qui combattait en personne , et pres- 
que tout ce qui faisait ombrage aux re- 
présentans fut éloigné de l’armée. 

Nous savons avec quel faible intérêt on lit 
le récit de ces petits évènemens de guerre , 
qui n’offrent pour résultat que quelques 
hommes mis hors de combat ou quelques 
points ignorés pris ou perdus. Aussi ne nous 
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arrêtons-nous point sur ce qui se passa les 
17 germinal et 29 floréal du côté de Hen- 
daye et du rocher , aucun résultat du plus 
médiocre intérêt n’ayant signalé ces deux 
journées. 

La divisiez du centre fut peu inquiétée. 
Le 17 pluviôse, les Espagnols se montrè- 
rent du côté de Sare et d’Ascain , mais ce 
n’était évidemment qu’un mouvement si- 
mulé pour détourner l’attention des Fran- 
\ çais de la partie droite , où s’effectuait la 

véritable attaque. Ils incendièrent cepen- 
dant une trentaine de maisons dans le 
village de Sare. Tout ce qui se passa dans 
la suite n’est point digne d’être rapporté : 
v. c’étaient des escarmouches quelquefois 
assez vives, mais sans aucun avantage dé- 
cidé et sans objet essentiel. 

Au commencement de prairial , on forma 
un camp sur la hauteur de Menta , qui 
domine le village de Sare. Le général de 
division Delaborde avait sous ses ordres 
les généraux de brigade Castelvert et Cam- 
bray. ; le premier , officier vigilant plein de 
franchise et d’honneur était à Ainhouë , le 
second à Ascain, 
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Nous passerons immédiatement aux évè- 
nemens qui ont eu lieu dans la partie 
gauche pendant les premiers mois de cette 
campagne. 

C’était le tems où les généraux éprou- 
vaient des changemens rapides et conti- 
nuels. Tels étaient assis aux premiers rangs 
qui descendaient bientôt dans la condition 
la plus obscure. -La roue de la fortune 
tournait plus favorablement pour d’autres. 
Dubouquet, sorti d’un sang autrefois noble , 
fut dépouillé de son commandement, mais 
il partit honorablement avec l’espoir d’une 
retraite et l’estime de toute l’armée. 

Delalain lui succéda ; la seule opération 
militaire de ce général fut une reconnais- 
sance générale faite le 16 germinal , par 
laquelle on apprit que les montagnes étaient 
encore peu praticables et que cependant 
les Espagnols avaient conservé les redoutés 
construites l’année précédente sur des ci- 
mes élevées, entr’autres sur celle d’Alto- 
biscar , que les brouillards rendent pres- 
qu’inhabitable en tout tems. 

Après que Delalain fut destitué, Mauco, 
devenu général de division, prit le commafl- 
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dement : la division renfermait alors dix 
mille hommes. . 

Le lendemain de l’installation du général 
Mauco , le 6 floréal , les ennemis firent un 
mouvement général. Il paraît, d’après les 
relations espagnoles , que l’unique but de 
cette expédition était d’incendier les habi- 
tations situées aux environs de Jean-Pié- 
de-Port , et surtout de Baygorry , dont 
les habitans s’étaient attirés la haine la plus 
furieuse par leur attachement à la Répu- 
blique, par leur activité invincible dans les 
combats. Le général en chef Caro assistait à 
cette expédition; sa colonne principale, après 
avoir enlevé le poste avancé dans la gorge de 
St. -Michel , et occupé les hauteurs de ce 
village pour couper la communication d’Ar- 
néguy avec Jean -Pié- de -Port , descendit 
par le grand chemin jusqu’à la moitié de la 
montagne d’Orisson traînant deux pièces de 
canon et deux obusiers. Les troupes fran- 
çaises ne permirent pas à cette colonne de 
s’étendre davantage, et on la chassa suc- 
cessivement des hauteurs de St. -Michel et 
de la montagne d’Orisson ; mais sans l’en- 
tamer, sans troubler l’ordre de sa retraite. 
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Un second corps ennemi pénétra par Lus- 
saïde , dans le dessein d’envelopper quatre 
compagnies de chasseurs Basques, canton- 
nées à Arnéguy. Ces chasseurs étaient mal 
sur leurs gardes , et reposaient sans dé- 
fiance , lorsque l’ennemi était déjà vis-à- 
vis d’eux de l’autre côté du ruisseau l’Aïri. 
Réveillés par un paysan qui aperçut les 
Espagnols , ils durent leur salut à leur ex- 
trême agilité; malgré le feu de l’ennemi, ils 
parvinrent à se sauver avec une partie des 
habitans d’ Arnéguy sur le sommet d’une 
montagne, au delà du ruisseau. Le village 
d’ Arnéguy fut livré aux flammes. D’autres 
troupes sorties des Aldudes commirent les 
mêmes ravages dans les hameaux de Bay- 
gorry. 

Le calme profond qui succéda à cet 
orage passager , inspira au général Mauco 
le désir de satisfaire l’ardeur des troupes 
par une entreprise audacieuse et funeste 
aux ennemis. 

Sur les bords de l’Irati , au milieu 
d’une vaste forêt , s’élevait un établis- 
sement formé , il y avait peu de tems , 
par les Espagnols, pour la préparation des 
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bois et mâtures de leur marine : Mauco ré* 
solut de le détruire. Quinze cents hommes 
se mirent en marche de Lecuinberiy , le 
19 floréal , avec deux pierriers portés par 
des hommes , les chemins n’étant point 
praticables pour les chevaux. Après une 
marche de quatorze heures , à travers 
les montagnes et dans des sentiers d’une 
aspérité effrayante, on parvint, le 20, de 
bonne heure, à l’établissement d’Irati. Il 
était protégé par une maison crénelée , où 
s’étaient réfugiés quelques soldats et les 
ouvriers. Les Français franchirent la ri- 
vière à gué d’un côté , et de l’autre sur un 
pont , sous le feu du fort , qui leur tua 
quelques hommes , entr’autres le comman- 
dant de l’expédition , le jeune et téméraire 
Dupeyroux. Toutes les bâtisses au delà du 
ruisseau furent livrées aux flammes , ainsi 
que les chantiers qui étaient en deçà ; le 
toit du fort commençait même à s’embrâ- 
ser , lorsque le vent cessa tout - à - coup. 
Malgré ce contre -tems, et quoique l’on 
manquât d’instrumens pour briser les 
portes , la fureur des troupes était si 
grande , que , pendant cinq heures entiè- 
res, 
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res , elles restèrent exposées à la fusillade 
du fort , criblant de balles les fenêtres et 
s’armant de tout pour frapper des murailles 
immobiles. Ce ne fut qu’avec une peine 
extrême qu’on les détermina à la retraite. 
Vingt hommes furent tués ; les blessés res- 
tèrent sur le champ de bataille au nombre 
de vingt , leur transport étant impossible 
dans des chemins aussi rudes. Telle fut 
J’issue de cette expédition , qui , conduite 
avec plus de prudence , eut produit d’au- 
tres résultats. 
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CHAPITRE Y. 

Préparatifs pour effectuer l'entrée en 
Espagne ; impatience des troupes et 
des représentons du peuple ; combats 
à Berdaritz, à Ispéguy , et occupation 
de ces postes , ainsi que des cols Maya 
et Harriet par les Français -, journée 
du 28 prairial ; défaite des Espagnols 
le 5 messidor ; placement de la divi- 
sion de gauche ; Caro , général en chef 
espagnol , quitte le commandement ; 
Colomera , nouveau général -, les émigrés 
surpris et dispersés dans leur camp 
d' Arquinzu. 


La victoire marchait de toutes parts de- 
vant les Français : ce peuple dans sa furie 
semblait prêt à dompter l’Europe entière 
conjurée contre lui : en vain on lui oppo- 
sait les généraux les plus expérimentés. 
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les armées les plus nombreuses et les plus 
aguerries, des remparts inexpugnables ; en 
vain on allumait dans son sein les plus 
sanglantes dissentions , ses jeunes soldats , 
sous des chefs autrefois inconnus , exter- 
minaient tout ce qui osait leur résister , 
et soumettaient à leurs épées victorieuses 
de riches et puissantes provinces. Ce sera 
pour la postérité un éternel sujet d’admi- 
ration , que cette guerre si inégale dans son 
origine, si variée dans ses évènemens , si 
étonnante dans son issue. Que des monu- 
mens sans nombre consacrent le souvenir 
de ces faits glorieux , que les beaux-arts 
en enrichissent les temples et les édifices 
publics, on ne croira encore qu’à peine dans 
les temps reculés à ce prodigieux enchaîne- 
ment de victoires qui ont fondé les bril- 
lantes destinées de la République : époque 
fameuse , qui servira de leçon aux oppres- 
seurs des hommes , d’ornement et d’exem- 
ple aux peuples généreux. 

L’armée des Pyrénées occidentales , fière 
de ces premiers succès et sentant sa vigueur, 
brûlait d’impatience d’ajouter ses lauriers à 
ceux des autres armées. Ce ‘ n’étaient pas 

F a 
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seulement les troupes dont l’ardeur était si 
vive, les représentais du peuple Pinet et 
Cavaignac faisaient éclater encore plus de 
chaleur dans leurs désirs. En vain, alléguant 
l’arrivée prochaine de quinze bataillons 
de la Vendée , de chevaux et de canons 
de gros calibre, le général en chef cher- 
chait à retarder cet élan ; en vain il 
cherchait à prouver que le délai pris pour 
recevoir de nouveaux renforts serait bien 
racheté par une conquête plus étendue, plus 
rapide et surtout plus durable ; de telles 
raisons ne persuadaient personne , et on 
les traitait publiquement de pusillanimes. 
Cédant enfin aux impérieuses sollicitations 
des représentons du peuple , Muller or- 
donna les dispositions nécessaires pour ef- 
fectuer l’entrée sur le texritoire Espagnol. 
11 saisit habilement le point sur lequel de- 
vaient être dirigées les premières attaques. 
La vallée de Baztan , environnée au sud et 
à l’est par les terres de France , s’allonge 
considérablement au nord et à l’ouest dans 
les possessions Espagnoles ; de sorte que , 
par son flanc droit , il était facile de tourner 
la position de Yera et les redoutes d’Irun , 
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et par son flanc gauche , la vallée de Ronce- 
vaux en menaçant Pamplune ( 1 ). * 

Pour s’assurer des trois passages prin- 
cipaux qui conduisent dans cette fertile 
vallée , il fut ordonné à la division de 
gauche d’emporter Cerdaritz et le col d’Is- 
péguy , et à celle du centre de s’établir 
sur le col de Maya. 

Dèsqqe ce mdhvement fut décidé, Pinet 
et Cavaignac se rendirent à Jean-Pié-de- 
Port. Ils signalèrent leur séjour dans ce 
lieu , jusques-là maintenu dans le calme 
le plus profond, sous les auspices du repré- 
sentant du peuple Féraud , par des actes 
arbitraires et des arrestations. Fargues lui- 
même, qui avait si puissamment contribué 
à armer les Basques pour la République , 
fut conduit comme un criminel à la cita- 
delle de Bayonne. 

Cependant tous les préparatifs de l’ex- 


( X ) En i 52 I, l’amiral Bonnivet avait employé 
la même manœuvre pour s’emparer de Fontarrabie. 
Le maréchal de Berwick , en 1718 , avait formé sa 
première attaque contre Yera, d’où il était des- 
cendu facilement sur la rive gauche de la Bidassoa. 
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pédition étaient achevés , et le 1 4 prairial 
deux mille trois cents hommes , sous les or- 
dres du général de brigade Lavictoire (1), 
s’ébranlèrent pour attaquer Berdaritz ; 
le chef de brigade Lefranc marchait sur le 
col d’Ispéguy à la tête d’environ deux mille 
hommes, tandis que quatre mille hommes, 
sous les ordres du général de brigade Susa- 
micq, menaçaient la vall^l de Roncevaux, 
et que le général de brigade Castelvert , avec 
quinze cents hommes , allait débusquer les 
Espagnols du col de Maya. 

On ne pouvait parvenir au col de Berda- 
ritz que par les Aldudes ou par le sommet 
des montagnes qui longent la vallée de 
Baztan. Lavallée des Aldudes était défen- 
due par la légion des émigrés, dite Royale , 
et par trois cents chasseurs Aldudiens ; une 
redoute, dans laquelle s’élevait une maison 


( i ) C’était un tailleur de profession , ancien 
capitaine d’une compagnie franche Basque. Avant 
de se faire recevoir il dit aux troupes : « Mes 
amis , vous ne pouvez douter de ma fidélité à la 
cause de la République , car il y a uu an que je 
vous faisais des habits. » 


/ 
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crénelée , dite la Casa-Fuerte , fermait le 
chemin qui y aboutit de la vallée de Ber- 
daritz. Du côté des montagnes , on avait 
ajouté aux obstacles nombreux de la na- 
ture une redoute très - forte , munie de 
deux pièces de canon. Tout le revers de 
la montagne était coupé par des redans. 
Trois cents hommes du régiment de Za- 
mora étaient chargés de garder cette po- 
sition vraiment respectable. 

La colonne assaillante , au nombre de 
quinze cents hommes , marcha à travers 
les montagnes par un sentier étroit et rude. 
Huit cents hommes menaçaient les Aldudes 
par la gorge. On n’arriva qu’à neuf heures 
du matin à la montagne d’Ourisca , quoique 
l’ennemi eût opposé fort peu de résistance. 
Le tems étant devenu serein , les Basques 
marchaient avec ardeur au combat , ayant 
à leur tête le général Lavictoire ; une fusil- 
lade violente, une décharge à mitraille, et 
la mort du général , les arrêtèrent un mo- 
ment. Les troupes qui descendaient avec 
impétuosité de la montagne , entrèrent 
pêle-mêle dans les rangs Basques ; et dans 
le désordre , chacun ne prit plus conseil 
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que de son courage. Les uns se précipitè- 
rent sur les redans de l’ennemi , les autres 
parvinrent jusqu’à soixante pas de la re- 
doute , où ils mirent ventre à terre , épiant 
un moment favorable ; il arriva. Un baril 
de poudre sauta dans la redoute ; un mou- 
vement brusque et heureux y fit entrer 
sur le champ cette troupe embusquée. Tout 
ce qu’il y avait d’ennemis occupés à dé- 
fendre les approches du col , se réfugia alors 
dans la Casa-Fuerte. Un coup de canon 
tiré de la redoute , qui venait d’être prise , 
ébranla le fort , et les assiégés se rendirent 
aussitôt. Le colonel, vingt-sept officiers, et 
environ deux cent quatre-vingts soldats du 
régiment de ’Zamora furent faits prison- 
niers ; plusieurs furent tués. 

LesFrançais n’avaient pas moins de succès 
a,u col d’Ispéguy , où des obstacles sans 
nombre étaient acumulés. Sur le L'ommet 
des montagnes, qui forment ce col d’Ispé- 
guy, on avait construit des espèces d’ou- 
vrages à couronne en pierre sèche. Des 
rochers fortifiés par la nature et par l’art 
s’élevaient, comme des forts, pour dominer 
tous les sentiers qui mènent au col , soit 
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par la gorge d’Elorieta , soit par Bustan- 
celay , soit du côté de Baygorry. En outre 
une seconde ligne d’ouvrages en terre pro- 
tégeait les derrières versErrazu. Aucun de 
ces retranchemens n’avait de canons, mais 
ils étaient abondamment pourvus d’espin- 
golles et de fusils de rempart. 

Les Français attaquèrent lecol de front et 
par les deux flancs. La colonne qui pénétra 
par la gorge d’Eloriéta , emporta promp- 
tement le rocher d’Oratés et le sommet 
fortifié de la montagne ; on éprouva plus 
de résistance du côté de Bustancelav ; mais 

J * 

le rocher ayant été enlevé, l’ennemi évacua 
avec précipitation tous les autres ouvrages, 
et se jeta en désordre sur Errazu , au delà 
de la 2 e . ligne des redoutes. Le commandant* 
espagnol , froissé par une chute , y fut porté 
presque mort. Le nombre de tués et pri- 
sonniers monta à cent. 

La colonne de quatre mille hommes , qui 
marchait sous les ordres du général Suza- 
micq , remplit son but en tenant les Es- 
pagnols en alarmes du côté d’Altobiscar. 

Au col de Maya , qui n’était point cou- 
vert par des retranchemens , le général de 
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brigade Castel vert n’éprouva aucune ré- 
sistance. 

A la nouvelle de ce succès, l’ennemi 
abandonna la redoute de Mortal et le col 
de Harriet. 

Telle fut l’issue de cette expédition , 
qui nous ouvrit les portes de la vallée de 
Baztan , et qui prépara les triomphes de la 
campagne. C’est également à cette époque 
que le village des Aldudes fut entièrement 
consumé par les flammes. L’incendie parut 
plutôt toléré que commandé par les géné- 
raux français. 

Après ce succès , on devait penser que 
les Espagnols, «entant leur faiblesse , se 
maintiendraient dans une défensive réser- 
vée ; mais enhardis par l’indécision d’un 
combat livré , le a8 prairial , aux avant- 
postes de Jean-de-Lu&, et croyant sans 
doute avoir dans cette journée intimidé 
les Français, qui avaient paru avoir de 
grands desseins, ( 1 ) ils résolurent de tenter 
un dernier effort de ce côté. 


( i ) Les Français avaient fait monter du capon 
sur le rocher pour foudroyer Biriatu -, ils ne réussi- 
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A la. pointe du jour le 5 messidor 
(a3 juin v. st.), huit mille hommes d’in- 
fanterie et cinq cents chevaux , soutenus 
par quelques pièces d’artillerie , attaquè- 
rent les Français sur quatre colonnes ; celle 
qui descendit de Vera emporta rapide- 
ment le rocher et le calvaire d’Urrugne. 
Les Français bientôt ralliés et renforcés 
tombèrent pleins de furie sur cette co- 
lonne , la renversèrent et s’établirent de 
nouveau dans toutes leurs positions. Les 
trois autres colonnes , qui devaient ap- 
puyer les opérations de la première , rétro- 
gradèrent alors en désordre. Cette action 
sanglante et impétueuse était terminée à 
huit heures du matin. Environ cinq cents 
Espagnols furent mis hors de combat ; 
trente- quatre restèrent entre nos mains: 
de notre côté, nous eûmes trente morts et 
deux cents blessés. 

Les nouvelles conquêtes des Français 
avaient nécessité des dispositions nouvelles 
dans le placement des troupes , formant la 


rent point à faire abandonner ce poste : ils s’établi- 
rent seulement sur l’éminence dite le Dos-d’Ane. 
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division de gauche. Deux bataillons occu- 
pèrent Berdaritz et ses redoutes ; on fit 
camper quatre bataillons à Mizpira sur les 
montagnes opposées qui dominent le bassin 
des Aldudes. La défense du col d’Ispéguy 
fut confiée aux 3 e . et4 e . bataillons des Basses- 
Pyrénées , ainsi qu’à deux compagnies de 
chasseurs Basques. 

Les ennemis ne firent aucune tentative 
pour recouvrer ces points importans ; mais 
ils parurent s’obstiner à défendre la vallée 
de Baztan. Une proclamation du roi an- 
nonça cette résolution aux habitans , et 
les invita à prendre les armes et à imiter 
leurs ancêtres, qui, du teins de Louis XIV , 
préservèrent leur vallée de l’invasion des 
Français. Le général en chef Caro , se re- 
posant peu sur l’efFet de cet appel aux 
Baztanais , et ne voyant que le danger 
de laisser tourner par ce pays , désormais 
impossible à garder , les positions plus im- 
portantes de Vera et d’Irun , en proposa 
l’abandon pour se fortifier dans les mon- 
tagnes: cet avis fut rejeté et Caro solli- 
cita son îemplacement. Le vieux comte 
de Colomexa , vice -roi de Navarre , fut 
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chargé du commandement de l’armée. On 
ne peut attribuer à Caro les talens d’un 
grand capitaine ; mais ce qui démontre 
qu’il avait plus de moyens , d’habileté et 
d’énergie que tous les généraux qui lui 
ont succédé ,• c’est que depuis son départ , . 

on ne vit plus [dans les tFoupes aucun 
reste de cette vigueur qu’elles montrèrent 
à diverses époques de son commandement. 

Un des meilleurs officiers -généraux de 
l’armée espagnole , Urrutia, avait été chargé 
.de défendre la vallée de Baztan. Ainsi que 
Caro, il sentait le péril de sa position; i 

mais affectant un maintien assuré , il en- 
gageait de fréquentes escarmouches , dé- 
veloppait des mouvemens continuels , et 
étalait aux yeux des Français un chimé- 
rique appareil de camps et de soldats. 

Ces derniers ne se laissaient point intimi- 
der par toutes ces fausses démonstrations, 
et se disposaient à une entreprise nouvelle. 

La légion des émigrés et les restes du régi- 
ment de Zamora avaient établiun camp sur 
le sommet de la montagne d’Arquinzu à la 
gauche de Berdaritz. Ce camp extrême- 
ment élevé couvrant la fonderie d’Euguy , 
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et les derrières de la vallée de Baztan , 
tenait en échec Berdaritz et Mizpira. Le 
général de division Moncey , le même qui 
avait combattu avec tant de distinction à 
la malheureuse affaire de Château-Pignon , 
avait remplacé à Jean-Pié-de-Port le gé- 
néral Mauco, envoyé dans la division des 
Vallées , à la spite de quelques discussions 
avec les représentai. 

• Le q 2 messidor, à deux heures après 
minuit, quatre mille hommes s’ébranlèrent 
des Aldudes et de Berdaritz. Une colonne, 
sous les ordres du'igénérâl Pigonet, devait 
attaquer le camp} de front , tandis qu’une 
autre , à la tête de laquelle marchait La- 
tour- d’ Auvergne, tournerait ses derrières. 
On plaça des troupes dans l’espace qui 
s’étendait depuis Berdaritz jusqu’à ce camp 
des émigrés. Le jour commençait à poindre, 
et les troupes , sous les ordres de Digonet , 
étaient embusquées dans les bois au pied 
du rocher presqu’à pic , dont le front du 
camp était couvert. Rien ne transpirait , 
là plus grande sécurité régnait parmi les 
ennemis : il ne fallait qu’attendre un mo- 
ment jusqu’à ce que la colonne enyiron- 
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nante eût accompli son mouvement : on 
n’attendit point. Le jour s’avançant , Di- 
gonet crut l’occasion manquée s’il tardait 
davantage, et fit attaquer le rocher : les 
émigrés s’y défendaient, lorsqu’à percevant 
derrière eux le corps de Latour-d’ Auvergne, 
ils prirent la fuite avec précipitation ; tout 
le camp, au bruit de cette alarme , se dé- 
banda dans la plus grande confusion. La 
colonne venue par derrière poursuivit long- 
tems les fuyards dans les bois. Le marquis 
de St. - Simon , chef de la légion royale , 
fut grièvement blessé aux reins ; plusieurs 
autres furent tués, et quarante-neuf émi- 
grés tombèrent vivans entre les mains des 
Français (l). On s’empara en «outre des 
tentes, de la caisse $ et de divers vètemens 
et effets, témoignages certains d’une frayeur 
panique. Les restes de la légion se réfu- 
gièrent à Irurita , village de la vallée de 
Baztan. 


( i ) Ils furent exécutés dans la suite. 
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C II A P I X R E V I. 

Situation des troupes Espagnoles ; terreur 
des habitons de la frontière ; disposi- 
tions des Français pour effectuer l’entrée 
en Espagne par trois points differens; 
invasion des vallées de Baztan et de 
Lerins ; attaque et prise des retranche - 
mens de Fera ; réunion des colonnes 
des généraux Moncey et Delaborde ; 
leurs mouvemens pour tourner les po- 
sitions d'Irun ; passage de la Bidassoa 
par le général Frégeville ; déroute des 
Espagnols ; prise de Fontarrabie et d'im- 
menses approvisionnemens ; les Français 
à Efnany ; capitulation de St. -Sébastien. 

i j\ 

■ -i t .ij* • . ' 


L’armée espagnole , forte de trente mille 
hommes au commencement de la guerre , 
s’était mal recrutée, et n’avait pas au mois 
de thermidor vingt mille combattans ef- 
fectifs. 


V 
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fectifs distribués dans un espace d’environ 
quarante lieues. Des levées de paysans 
mal armés, sans ordre et sans discipline, 
ne pouvaient remplacer l’énorme vuide 
fait dans les troupes- de ligne. Ces paysans 
d’ailleurs manquaient de courage , et dès 
les premières décharges on les voyait fuir 
épouvantés. 11 existe une autre cause du 
peu d’ardeur qui a régné durant pres- 
que toute la guerre parmi les troupes es- 
pagnoles : c’est le défaut de mœurs. Les 
cantonnemens et les camps étaient remplis 
d’une multitude de femmes impudiques qui 
entretenaient dans la plus honteuse débau- 
che les soldats , et surtout les officiers. Ces 
derniers, non contens de ce déréglement, 
faisaient des absences fréquentes dans la 
vue de varier leurs plaisirs. Aussi les soldats, 
imitant l’exemple de leurs chefs , courbés 
sous une servitude dure plutôt que soumis 
à une discipline exacte , sans encourage- 
ment et sans secours dans leurs maladies , 
ne montraient point dans les combats cette 
fierté que la discipline règle , et que le sen- 
timent inspire et affermit. De là le germe 
fécond des revers ; et si l’orgueil castillan , 

G 



( 9 » ) 

au commencement des hostilités , aimait à 
se représenter les troupes françaises comme 
un ramas d’hommes sans expérience et 
sans courage , le sort des combats dut lui 
prouver que de bonnes lois militaires y 
avaient formé en peu de tems des guerriers 
redoutables. 

A cette faiblesse militaire , les Espa- 
gnols voyaient se joindre d’autres symp- 
tômes allarmans d’un désastre prochain. 
Dans quelque pays que ce soit , à moins 
de circonstances étrangères , l’afFection du 
peuple appartient au gouvernement sous 
lequel il a l’habitude de vivre , et l’on sait 
combien cette affection est utile à une 
armée. Les Basques , quoiqu’en général 
assez exclusifs dans l’amour de leur pays , 
auraient cependant , soit par une suite de 
cet instinct naturel dont nous venons de 
parler , soit par le désir d’écarter les mal- 
heurs d’une invasion , secondé avec zèle 
les armes espagnoles : mais les traits mons- 
trueux sous lesquels on leur avait peint 
les Français , les tableaux hideux qu’on se 
plaisait à leur faire de la férocité , des 
mœurs farouches et impitoyables de cette 
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nation , le bruit encore grossi à dessein 
des scènes affreuses qui se passaient che^ 
elle , l’incendie des villages d’Urdax , des 
Aldudes , de Lussaide, de Zugarramurdy, 
avaient produit dans leurs âmes , non pas 
l’énergie de l’indignation , mais l’abatte- 
ment de la plus profonde terreur. Cet état 
de découragement leur ôtait la force de 
se défendre , et au moindre signal dti 
danger , frémissans d’horreur, ils abandon- 
naient en foule des lieux chéris, la maison 
de leurs pères et leurs fertiles moissons; 

Les ordres furent donnés pour effectuer 
l’entrée en Espagne. C’était par la vallée 
de Baztan que devait commencer l’invasion 
avec treize bataillons, huit cents chevaux, 
deux obusiers de six pouces , deux canons 
de huit, quatre de quatre, sous les ordres 
du général de division Moncey. Une autre 
expédition devait avoir lieu contre la po- 
sition du Commissary et Vera , et on mit; 
pour cet effet , sous le commandement 
du général de division Delaborde , neuf 
bataillons ; la nature du terrein n’y per- 
mettait point l’emploi de la cavalerie ni dé 
l’arfillerie. Neuf autres bataillons , deu$ 
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escadrons de cavalerie légère , et l’artillerie 
de la droite furent laissés au général de di- 
vision Frégeville , pour bombarder Fontar- 
rabie et franchir la Bidassoa , dès que les 
deux autres divisions victorieuses auraient 
effectué leur jonction à Yera. 

La division qui devait attaquer la vallée de 
Baztan, était disposée en quatre colonnes; 
trois bataillons débouchaient par Berda- 

ritz ; trois bataillons , trois cents chevaux 

/ 

et deux pièces de quatre par Ispéguy ; 
deux bataillons par le col dAarriete ; cinq 
bataillons , cinq cents chevaux et le reste 
.de l’artillerie par Maya. (1) Dans cette 
dernière colonne se trouvaient les repré- 
sentans, le général Moncey et le commis- 
saire-ordonnateur en chef Dubreton. 

Des escarmouches vives s’engagèrent la 
veille de l’action au col de Maya et à celui 
d’Arriete. Les Français y eueent jusqu’à 


( i ) On croyait que le fort de Maya opposerait 
une forte résistance ; 4000 hommes , disait-on , en 
couvraient les approches. Ce nombre de troupes 
existait seulement dans toute la vallée. 
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vingt hommes blessés , et le canon gronde 
de part et d’autre, (i) 

Dans la nuit du 6 thermidor tout se mit 
en mouvement. La colonne d’Ispéguy plus 
active commença l’attaque. Du col à Er- 
razu , premier village espagnol de ce côté, 
deux hauteurs dominent le grand chemin 
à droite et à gauche. La partie gauche , 
garnie de rochers , étant défendue avan- 
tageusement par la nature , les troupes 
suivirent un sentier tracé sur le plateau 
de la droite , et malgré la difficulté des 
chemins on parvint à y faire passer les 
pièces d’artillerie. Avec trois coups de 
canon , on fit abandonner aux ennemis 
une redoute assez forte qui fermait le 
chemin. Les Espagnols se replièrent alors 
sur Errazu et dans quelques maisons cré- 
nelées au delà de la rivière , pour empê- 
cher que le village ne fût tqurné par la 


(i) Ce jour-là même on lut, dans tous les camps , 
une proclamation des représentans du peuple qui 
ordonnait , sous peine de mort , le respect des per- 
sonnes et des propriétés. Ou doit dc6 éloges à l’in- 
tentiou de cette pièce. 
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droite. Chassés de cette nouvelle positio'ri t 
ils allèrent occuper à une lieue plus loin 
une éminence d’où ils défendaient l’entrée 
de la gorge d’Arizcun > couvraient unë 
partie de la vallée -, et pouvaient borner à 
la prise de trois villages la conquête des 
républicains. Une affaire très -vive s’en- 
gagea dans ce lieu ; le premier effort des 
Français , rompus par l’ardeur de la pour- 
suite j fut infructueux : mais ayant rétabli 
leurs rangs, ils en imposèrent à l’ennemi 
qui céda le terrein et effectua sa retraité 
sur Elizondo. 

Ce mouvement rétrograde devenait pres- 
sant , car les colonnes de Maya (î) et 
d’Arriete , qui avaient éprouvé fort peu 
d’obstacles dans leur attaque, s’avançaient 
à grands pas, et les troupes descendues de 
Berdaritz , franchissaient avec rapidité les 
montagnes qui séparent ce col d’Elizondo. 
Ce dernier _village fut également aban- 
donné : les Espagnols défilèrent par lé 
chemin d’Elizondo à S.-Estevàn sous la 


( i ) Le fort de Maya avait été évacué avant 
l’arrivée des Français-. 
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protection de leur cavalerie. Les Français 
prirent position sur une hauteur qui do- 
mine le petit village de Lécaroz. 

Le général Castelvert, avec trois batail- 
lons , s’établissait dans le même tems sur les 
hauteurs d’Echalar. 

Quel tableau délicieux la vallée de 
Baztan présentait à nos yeux le jour de 
notre entrée ! Descendus des sommets sau- 
vages des montagnes , nous croyions être 
transportés dans un pays enchanté : une 
contrée fertile , ornée d’une riante ver- 
dure , arrosée par des eaux limpides , 
couverte de fruits et de moissons, où les 
maisons , les villages se succédaient sans 
interruption, cette contrée semblait l’asile 
du bonheur. Il est vrai que cette jouissance 
s’affaiblissait en voyant ces villages aban- 
donnés par la presque totalité des habi- 
tans : mais au milieu des triomphes de 
nos armes et de l’ivresse générale on 
n’accueillait dans les âmes que les senti- 
meijs agréables. ( 1 ) 


( i ) La vallée de Baztan , prise depuis Te col 
de Maya jusqu’à celui de Yelate , a environ 6 lieues 
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Outre quatre pièces de canon de fer lais- 
sées dans le fort de Maya et deux cents pri- 
sonniers, on trouva dans la vallée environ 
six mille fusils , une grande quantité de 


et demie communes de France., dans sa longueur ; 
sa largeur est fort-inégale. Du fond de la gorge 
de Gnrzain jusqu'à Oronoz , on compte trois 
lieues et demie. Entre Arizcun et Elizondo , 
et en plusieurs autres endroits , il n’y a pas dix 
toises de vallon. Des montagnes très-élevées l’en- 
vironnent de tous côtés :à l’Est, elle confine avec 
les vallées de Baygorry et des Aldudesj au Nord, 
avec le Labourt ; à l'Ouest , avec les Cinco-Villas 
et la vallée deLéiins ; au Sud enfin, avec la vallée 
de Lanz. Outre Maya , dite ville royale, on compte 
da us la vallée quatorze villages , ornés de très- 
jolies maisons; plusieurs habitans , enrichis dans 
le Mexique , ont pris plaisir à vivre dans leur pa- 
trie et à 1 embellir. Sa population est d’environ sept 
mille âmes ; elle recueille , année commune , du 
froment polir trois mois et du mais pour sept. On 
n’y cultive point la vigne ; ses richesses consistent 
en fruits , entr’autres des pommes dont on fait du’ 
cidre , en lé-.üirnes et surtout en bestiaux , qui se 
nourrissent de l’herbe succulente qui croit sur les 
montagnes voisines. Les laines n’ont point dans ce 
pays la finesse et la beauté de celles de l’intérieur 
de l’Espagne. 
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fournitures d’hôpitaux , mais fort peu de 
comestibles : à la vérité une riche mois- 
son était abandonnée aux vainqueurs, et la 
plus grande partie des foins n’était point 
encore fauchée. (1) 

Le 16 thermidor quatre bataillons entrè- 
rent dans la vallée de Lérins (2) par le 
grand chemin qui conduit d’Elizondo à 
S.-Estevan, le long de la Bidassoa. Deux 
autres bataillons se portèrent sur les hau- 
teurs d’AImandoz. L’ennemi n’avait laissé 
dans S.-Estevan que quelques volontaires 


( 1 ) On confia à une ageuce le soin de recueillir 
les produits de la récolte ; i, 5 oo quintaux de fro- 
ment et 1,800 de mais furent les fruits de cette ges- 
tion qui coûta prodigieusement à la République. 
C’est une chose conuue que le pays rapportait 
chaque année au moins 8,000 quintaux de froment 
et 1 5 ,ooo quintaux de mais , et à peine la quatrième 
partie des propriétés fut-elle exempte de la confis- 
cation. Au reste, les lois sur l’émigration étaient 
appliquées aux biens , mais non aux personnes 
des fugitifs. 

( 2 ) Jolie vallée qui- s’étend le long de la Bi- 
dassoa jusqu’à Sumbilla; S.-Estevan est le lieu 
principal. 
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de Navarre et quelques grenadiers provin- 
ciaux qui, à l’approche des Français, firent 
sauter leur magasin à poudre et s’enfui-* 
rent par le col de Dona Maria. Les trou- 
pes furent distribuées sur les hauteurs au 
Sud et à l’Ouest de S.-Estevan. 

Le lendemain de l’invasion de la vallée 
de Baztan (7 thermidor), la division du cen- 
tre , sous les ordres du général Delaborde , 
effectua l’attaque des retrunchemens de 
Vera : depuis Biriatu jusqu’auprès de Vera 
on avait ajouté aux obstacles accumulés 
par la nature ouvrages sur ouvrages. Ceux 
de la montagne du Commissary étaient com- 
posés de deux redoutes , placées sur des 
éminences qui prédominaient la cime de 
cette montagne : l’une de ces redoutes était 
étoilée, bien flanquée , et défendue par un 
bon fossé , des puits ou pas de loup et des 
chevaux de frise dans tout son pourtour 
extérieur. L’autre redoute était moins for- 
tifiée ; $on entrée n’était défendue que par 
une simple traverse. Dans chacune de ces 
redoutes l’ennemi .s’occupait à construire 
une espèce de cavalier ou réduit non en- 
core achevé. Leur distance l’une de l’au* 
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ire était à-peu-près d’une portée de mous- 
quet, et elles étaient liées par un simple 
parapet à redans et en gazon sans fossés. 
Des bâtimens en bois , placés dans l’inté- 
rieur de ce parapet , servaient à loger des 
troupes. Pour empêcher que ces ouvrages 
ne fussent tournés, une redoute, dite de 
Marie-Louise, battait la gorge d’Olette, et 
une autre , dite de St. - Barbe , fermait le 
passage par le chemin de Sare. Quelques 
petits camps soutenaient ces retranchemens. 

Dès le 6 thermidor, à 9 heures du soir, 
les troupes s’étaient mises en marche sur 
trois colonnes, fortes chacune de trois ba- 
taillons ; celle de droite partie du rocher 
(Mandate) , sous les ordres du général de 
brigade Dessein , arriva à trois heures du 
matin au Commissary , devant le parapet 
qui liait les redoutes : le feu vif de l’en- 
nemi fit chercher un asile aux premiers 
venus dans un angle rentrant de ce para- 
pet. L’affluence des troupes , pressées 
de se mettre à couvert, força de marcher 
en avant ; il était aussi dangereux de re- 
culer que d’avancer , et cependant deux 
fois le canon ennemi repousse les assaillant 
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derrière le parapet. L’adjudant- général 
Frère est tué avec une multitude de sol- 
dats : on hésite , le général Dessein ranime 
les troupes , et à leur tète gagne lès caser- 
nes placées au milieu des deux redoutes; 
là , on s’aperçoit que la redoute à droite 
n’est fermée que par une simple traverse ; 
les troupes s’y précipitent et s’en rendent 
maîtres sans beaucoup de résistance. Quel- 
ques soldats , Restés dans les casernes , trop 
incommodés par le canon , vont se jeter 
dans les fossés de la redoute étoilée. Au 
même moment la colonnê du centre qui 
avait passé par la gorge d’Olette , laissant 
à sa gauche la redoute de Marie-Louise, 
après avoir dissipé un petit camp ennemi, 
attaque l’autre côté de la redoute étoilée. 
Ce mouvement , la prise de la redoute de 
droite, les flots de combattans qui arri- 
vaient sans cesse , l’escalade déjà commen- 
cée , et surtout l’épuisement des munitions 
déterminèrent les Espagnols à se rendx-e. 
La colonne de gauche , sous les ordres du 
général de brigade Pinet, avait traversé 
la gorge de Sare , et s’empara successive- 
ment des redoutes de Marie-Louise et de 
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St. - Barbe abandonnées par les ennemis. 

Les Français eurent dans cette affaire 
deux cents morts et trois cents blessés, pres- 
que tous de la 148'. demi - brigade fai- 
sant partie de la colonne de droite. Ils 
firent trois cent vingt prisonniers , dont 
douze officiers , et s’emparèrent en outre 
de sept pièces de canon et de deux obu- 
siers. 

Les suites de cette victoire furent la prise 
de Vera et celle de Lesaca , au delà de 
laBidassoa (1), l’évacuation de Biriatu par 
les Espagnols , et la conquête de la vallée 
de Lerins dont nous avons déjà parlé. Ce 
qui donnait surtout du prix à cette jour- 
née , c’est qu’elle présageait le sort pro- 
chain des retranchemens d’Irun désormais 
faciles à tourner. 


( 1 ) Ce pays rude et montueux , qu’on nomme 
les Ciuco-Villas, a six lieuesde longueur et cinq de 
largeur. Il doit son nom à ces cinq villes , Eclialar , 
Yanci , Arenas , Lesaca et en , toutes situées 
dans des vallons étroits , et qui , à l’exception de 
Lesaca ne sont que de misérables bourgades. On y 
vit par le travail des mines de fer. 11 est traversé 
par la Bidassoa, 
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Le général Moncey partit d’Elizondo, le 
9 thermidor , avec six mille hommes pour 
joindre à Lesaca la division du général 
Delaborde : il n’arriva à sa destination 
qu’après une marche de trente- deux heu*» 
res , à travers les montagnes d’Atchiola. (1) 

Ces deux divisions réunies, formant en- 
viron douze mille hommes , partirent de 
Lesaca le i5 thermidor ; elles devaient 
ce même jour débusquer un corps ennemi 
campé sur les deux flancs de la montagne 
d’Aya, et y prendre position; l’idée était 
générale que les Espagnols défendraient 
avec opiniâtreté ce poste qui découvrait 
les derrières d’Irun. Le i3 , le tems chargé 
de brouillards favorisant peu une attaque , 
on la remit au lendemain , et les troupes 
bivouaquèrent sur les hauteurs voisines de 
la montagne d’Aya. Le 14, après une 
marche extrêmement pénible, la montagne 

( 1 ) Il n’y a que sept lieues de trois mille toises 
d’Elizondo à Lesaca par le mont Atchiola : mais la 
longueur de cette marche fait voir l’extrême diflb 
nul té des chemins. La troupe parcourt environ 1,200 
toises par heure dans Ips chemins ordinaires ( 1 § 
jnpntagnp, 
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fut escaladée , le camp enlevé , les enne- 
mis mis en fuite presque sans coup férir. 
Au moment où la marche s’effectuait , le 
canon et la mousqueterie se faisaient en- 
tendre sur les bords de la Bidassoa. Cétait 
la division de droite , sous les ordres de 
Frégeville , qui attaquait les Espagnols. 
L’avis du retard jeté dans les opérations 
des deux autres divisions n’arriva point à 
tems. Déjà toutes les troupes étaient en 
mouvement, et, tandis que deux bataillons 
faisaient une attaque simulée sur le pas de 
Béhobie, quatre bataillons, sous les ordres 
du général de brigade Dessein, avaient tra- 
versé la Bidassoa par un gué au dessus de 
Biriatu , malgré le feu d’une batterie et 
malgré le rempart de palissades qui dé- 
fendaient ce passage. Ces quatre bataillons 
furent bientôt suivis de trois antres sous le 
général de division Frégeville. Ils s’élevè- 
rent sans beaucoup d’obstacles jusques sur 
les derrières de la montagne de St. - Mar- 
tial. Cette position inexpugnable par son 
front avait ses derrières faibles , depuis 
que la prise des retranchemens de Vera et 
de Biriatu avait laissé une lacune dans la 
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défense de la Bidassoa. Aussi la résistance 
fut -elle de courte durée. Les Espagnols 
s’enfuirent dans le plus grand désordre du 
côté d’Oyarzun. (1) 

Du haut de la montagne d’Aya les 
généraux Moncey et Delaborde aperçu- 
rent la fuite des ennemis. Ils descendirent 
en diligence à Oyarzun , afin d’inquiéter ~ 
leur retraite ; elle était entièrement termi- 
née à leur arrivée , et une partie de la di- 


( i ) Le système défensif de la Bidassoa était 
très-bien entendu. Des feux croisés balayaient tout 
Je cours de la rivière : dans l’espace de deux mille 
toises on avait construit au milieu de la rivière 
une barrière de palissades; les lieux guéables étaient 
couverts par des retranchemens. Le pas de Behobie 
était battu par le canon de six batteries étagées : au 
dessus,' et sur la cime d’une montagne, s’élevait le 
camp de Saint-Martial , d’où on éclairait les points 
les plus écartés. 

Les Espagnols étaient au nombre de douze mille 
hommes. Frégeville n’avait sous ses ordres qu’en- 
viron sept mille hommes ; mais la marche des 
divisions de Moncey et Delaborde , qui ne pou- 
vait être inconnue aux Espagnols , rendait leur po- 
sition absolument insoutenable. 

vision 
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vision de Frégëville avait même dépassé- 
Oyarzun. 

Le représentant du peuple Garrau , et 
l’adjoint aux adjudans-généraux Lamarque, 
restés à lrun , s’approchèrent avec quel- 
ques troupes de la place de Fontarrabie : 
elle capitula a la première sommation. Il 
n’y avait dans cette ville que six cents 
hommes formant le dépôt de divers régi- 
mens , sous les ordres d’un vieil officier 
nommé don Vincente de los Reyes , qui 
furent faits prisonniers de guerre. On a 
accablé le gouverneur de reproches de lâ- 
cheté sur cette prompte reddition. Ce qui 
l’excusait cependant , c’était la faiblesse de 
sa garnison , et l’espèce d’abandon où l’a- 
vaient laissé les généraux espagnols, quoi- 
qu’un bombardement , qui durait depuis 
six jours, ne dût leur laisser aucune incer- 
titude sur le dessein des F rançais. D’ailleurs, 
Fontarrabie est une maqvaise place à cinq 
bastions et sans dehors. ( 1 ) Le château 
du Figuier, qui défend l’entrée de la rade, 
se soumit en même tems. 


( i ) La ville de Fontarrabie était très-endotn- 

Ii 
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Les prises faites à Irun et à Fontarrabitf 
furent immenses ; elles consistaient en deux 
mille prisonniers , deux cents pièces de 
canon de tout calibre , cinq drapeaux , 
quarante mille bombes , obus , boulets , 
huit mille fusils , une quantité considé- 
rable d’effets militaires , et quelques ap- 
provisionnemens de bouche. 

Le i5 thermidor, les troupes que com- 
mandaient Frégeville et Delaborde s’avan- 
cèrent jusqu’à Ernany , où le grand chemin 
de Madrid est joint par celui qui conduit 
à St. -Sébastien. Les Espagnols abandon- 
nèrent ce point intéressant sans résistance 
et se retirèrent àTolosa, trois lieues plus 
loin. Pendant ce mouvement, Moncey,. 
avec six mille hommes , s’emparait du 
Passage, de Renteria , de Lezo, et occu- 
pait toutes les hauteurs de St. -Sébastien. 
Instruit qu’il existait dans la ville une 
extrême frayeur parmi les citoyens , peu 

niagée lor3 de sa reddition : on a depuis renversé 
ses fortifications par la mine , et il n’y est resté que 
la moitié de la courtine du bastion de la Reine , et 
la moitié de l’orillon de la porte Sainte-Marie , 
encore l’ouvrage de la mine y était-il préparé. 
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Ü accord entre les chefs, et que les soldats 
seuls paraissaient vouloir soutenir le siège,- 
il y envoya, comme parlementaire, le ca- 
pitaine Latour - d’Auvergne , qui, aux ta- 
lens militaires les plus distingués, joignait 
Tusage de la langue espagnole , des con- 
naissances très - étendues , une figure im- 
posante, une éloquence fière et persuasive. 
Ce brave officier détermina bientôt le gou- 
verneur et les Alcaldes à signer la capitu- 
lation , elle était conçue en ces termes : 
«Au nom de la République Française; 
Art. I er . Le gouverneur de la ville et 
Citadelle de St.-Sébastien les livrera aux 
troupes de la République, dès qu’elles sé 
présenteront. 

. IL La garnison sortira de la citadelle et 
de la place tambour battant, drapeaux 
déployés , ira se former en bataille sur le 
glacis; arrivée-là, elle déposera ses armes 
et sera prisonnière de guerre. 

III. Il sera accordé six charriots décou- 
verts pour le transport des équipages de' 
la garnison seulement ; ces équipages se- 
ront vérifiés en sortant de la place par urt 
commissaire des guerres. 

H a 
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IV. Les magistrats de la ville en remet- 
tront les clefs. 

V. Les vaisseaux de guerre ou autres 
bàtimens actuellement en rade ou dans le 
port , ainsi que leurs cargaisons , appar- 
tiendront à la République , excepté ceux 
dont les habitans justifieront être proprié- 
taires. 

Les décrets de la convention nationale 
ayant consacré la liberté des cultes, l’ar- 
rêté des représentans du peuple près cette 
armée, du 5o messidor, en ayant assuré 
aux habitans du pays conquis le libre 
exercice , le général croirait faire naître 
un doute injurieux sur l’exécution des 
lois de la République et des arrêtés des 
représentans du peuple , que d’en faire 
un article exprès de capitulation. 

VII. Quant aux autres demandes , rela- 
tives à des intérêts particuliers , le général 
prévient les habitans qu’ils pourront adres- 
ser leurs mémoires sur ces différens objets 
et à la convention nationale , et aux repré- 
sentans du peuple près cette armée , qui 
s’empresseront de faire droit à leurs récla- 
mations , si elles sont justes. » 
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Cette capitulation fut signée le 17 ther- 
midor à deux heures du matin : à midi , 
les clefs furent portées dans une pompe 
solemnelle aux représentai du peuple par 
l’Alcalde Michelena. La garnison , forte 
de dix - sept cents hommes , après les 
cérémonies convenues , resta prisonnière 
de guerre , et partit sur-le-champ pour 
Oyarzun. Ces hommes montraient un 
front consterné , et la plupart se plai- 
gnaient hautement d’avoir été trahis et 
livrés. 11 en était tout autrement des ha- 
bitans de Saint-Sébastien : pleins de joie 
d’avoir échappé aux horreurs d’un siège 
et du bombardement, ils accueillirent les 
représentai , les généraux , l’armée toute 
entière par les plus ovives démonstrations 
d’allégresse. Dès le lendemain, les bouti- 
ques étaient ouvertes comme à l’ordinaire. 
On y recevait les assignats sans murmure 
et avec une faible perte. *La plus exacte 
discipline était observée par les Français , 
et Saint-Sébastien semblait déjà une ville 
façonnée à la domination nouvelle. 

Il sei'ait difficile d’imaginer quelles 
prodigieuses ressources fournit à l’armée 
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une petite ville à peine peuplée de huit mille 
habitans. ( 1 ) Ainsi qu’il était pratiqué 

(i) St.-Sébastien est située au pied d’une mon- 
tagne escarpée et dans une langue de terre formée 
par la mer et par la rivière d’Urruméa. 

La baie qui sert de port à St. -Sébastien n’est 
point sûre. On y a pratiqué un petit môle, où les 
hâtimens restent à sec dans la marée basse. L’entrée 
du port est défendue par une plate-forme garnie de 
canons. Au haut de la montagne qui domine la 
ville, s’élève une petite citadelle assez bien for- 
tifiée, surtout par la nature qui en a rendu l’accès 
difficile; elle a le défaut essentiel d’être dominée 
de très-près. 

A une lieue de St.-Sébastien , et à une distance 
double de Fontarrabie, se trouve le port du Pas- 
sage , bassin magnifique , où les vaisseaux de ligne 
peuvent mouiller en sûreté. C’est l’abord le plus 
sûr de la côte, et le réfuge ordinaire des navi- 
gateurs dans les tempêtes qui agitent fréquemment 
Je golfe de Gascogne. 

Le village s'étend sur les deux bords de la baie. 
L’entrée du Goulet est défendue par le feu du châ- 
teau Sainte-Isabelle, situé sur un petit promontoire 
en face de l’entrée , et l’intérieur de la baie est 
battu par le canon du fort St.-Sébastien. 

Puisque j’ai déjà parlé des principales villes de 
Guipuscoa, je rendrai compte immédiatement de 
ce qui peut intéresser dans cette province. v 


* 
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en France , tout ce qui pouvait être d’un 
service utile à l’armée fut mis en réqui- 


Le Guipuscoa est borné par la Navarre, l’Ala va, 
la Biscaye et l’Océan. Il a dix lieues de long du 
nord au sud, et onze de l’esta l’ouest. L’industrie 
desliabitansa trouvé dans les ports qui remplissent 
la côte , les sources de l’opulence , et dans l’aprêté 
même du sol , une liberté qui fait tout fleurir. , 
Cette petite contrée stérile et pleine de montagnes , 
renferme une population d'environ 120 mille âmes. 
Les édifices publics y ont de la magnificence, et 
toutes les maisons particulières de l’aisance et de la 
propreté. Des entreprises de la plus grande étendue 
ont été.exécutées par les négocians de St.-Sébastien, 
et on se rappellera longtems des richesses trouvées 
dans cette ville lors de sa reddition. Outre une 
multitude d’habitations parsemées dans les mon- 
tagnes, on compte dans le Guipuscoa soixante- 
douze villes, bourgs ou villages. La navigation est 
peu prolongée dans les terres , parce que les rivières 
y ont peu de profondeur, mais la quantité consi- 
dérable de bestiaux qu’on nourrit, surtout dans la 
partie méridionale , rend les transports faciles. 
Ajoutez que le chemin qui sert de communication 
avec la Navarre, l’Alava et la Biscaye, est de la 
plus grande beauté. Les lieux principaux le long 
de la mer sont St.-Sébastien , Fontarrabie , le Pas- 
sage , Orio , Guetaria , Zumaya , Zaraus , Deva 
et Motrico : dans les terres on remarque Tolosa , 
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sition. On y joignit des mesures moins 
dispendieuses encore , en appliquant 'gra- 
tuitement au profit de la République les 
biens mobiliers des personnes fugitives. 
Par-là , par les approvisionnemens trouvés 
dans les magasins royaux , soit au Passage , 
soit à Ernany , Urnieta et Andoain , on 
rassembla plus de soixante-dix mille quin- 
taux de grain froment, vingt mille quin- 
taux de riz , et une quantité considérable 
d’autres denrées dont l’armée ressentait le 
plus extrême besoin. Tous les services de 
l’armée , ainsi que la marine , y puisèrent 
d’abondans secours en toiles , chanvres , 
fer , cuivre , etc. L’artillerie seule eut en 
partage quatre cents milliers de poudre , 
deux cent cinquante milliers de plomb , 
douze cents milliers de fer , sans com- 
prendre quarante-neuf canons de bronze , 
depuis le calibre de vingt-quatre jusqu a 
celui de huit; quatre-vingt-dix pièces en fer, 
deux pierriers, six mortiers, un obusier et 
une multitude d’autres effets de toute nature. 

Ernany , Irun , Oyarzun , Villafranca , Ségura , 
"Villardal , Bergara , Mondragon , Aspeytia , 
Ascoytia , Elgoybar, Placencia et Salinas. 


/ 
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CHAPITRE VII. 

Prise de Tolosa ; capitulation proposée 
par la province de Guipuscoa ; elle est 
rejetée. Les troupes françaises à Gué- 
taria ; administration de Pinet dans 
le pays conquis ; expédition dans la 
Biscaye ; le général en chef Muller 
quitte le commandement de Varmée ; 
il est remplacé par le général de divi- 
sion Moncey. Départ des représentons 
du peuple Pinet et Cavaignac , rem- 
placés par Delcher, Baudot et Garrau ; 
arrivée d’un renfort de quinze batail- 
lons , détachés de Varmée de l’Ouest. 


La conquête de St.-Sébastien avait faci- 
lité les mouvemens de la division de Fré- 
geville , qui se tenait en observation au 
dessus d’Ernany. Le 18 thermidor au matin, 
ce général envoya en reconnaissance deux 
bataillons qui se fusillèrent avec l’ennemi , 
et qui dans la chaleur de la poursuite 
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entrèrent dans Tolosa. Ils y furent chargés 
par la cavalerie espagnole ; leur position 
paraissait embarassante : mais Frégeville , 
désapprouvant le projet formé de rester à 
Ernany , avait à dessein exposé ce déta- 
chement pour avoir l’occasion de le faire 
soutenir. Quatre - vingts hussards du 12e. 
régiment arrivèrent les premiers et chas- 
sèrent les Espagnols,, qui se replièrent sur 
Lecumberry. Tolosa , occupé comme par 
hasard , ne fut plus abandonné. 

Convaincue de son impuissance , peut- 
être inclinée vers des mesures d’indépen- 
dance , l’assemblée du Guipuscoa se réunit 
à Guetaria , avec l’autorisation des repré- 
sentans du peuple , pour régler les concii- 
tions de sa capitulation. Elles furent bientôt 
présentées à Pinet , dans les termes suivans : 
« Que le Guipuscoa serait considéré comme 
v un état libre et neutre, et qu’il ne four- 
» nirait aucun secours ni à la France , ni 
» à l’Espagne. » 

Pour toute réponse , un arrêté des repré- 
sentai cassa les états, et des troupes fran- 
çaises furent envoyées à Guetaria. 

Cet évènement accrut dans l’ame de Pinet 
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la haîne qu’il portait aux Espagnols, et le dé- 
terminaà appesantir sur leurs tètes le joug de 
la terreur. La guillotine fut placée par ses 
ordres sur la place neuve de St.-Sébastien , 
et des hommes de son choix furent chargés 
de l’administration de la province. Des 
symptômes de joie mal déguisés, au bruit 
de l’approche des Espagnols, servirent de 
motif pour violer la capitulation. On mit à 
exécution le décret de la convention , du 
24 thermidor, en faisant arrêter les nobles, 
prêtres et personnes notables de Guipuscoa. 
Cette conduite violente , la dureté de l’admi- 
nistration, le fardeau des réquisitions, et sur- 
tout la clôture des églises , déterminèrent 
une foule d’habitans de tout état à cher- 
cher un asile dans l’intérieur de l’Espagne. 

Une discussion s’était élevée au sujet de 
l’évacuation de quelques magasins, entre 
les Biscayens et les villes de Deva et d’As- 
peytia. Peut-être les premiers voyaient-ils 
de mauvais œil que la partie de Guipuscoa 
non encore occupée par les Français , mais 
prête à l’être, eût envoyé des députés à 
l’assemblée pour capituler avec l’armée. 
Quoiqu’il en soit , des voies de fait ayant 
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eu lieu, Pinet les attribue à des motifs poli- 
tiques, et sur-le-champ il ordonne l’incendie 
de quatre villages de la Biscaye. En consé- 
quence , trois bataillons partent de Tolosa le 
1 o fructidor, ils passent par Regil, Aspeytia, 
Ascoytia, Elgoybar, à travers un pays en- 
nemi, toujours combattant, toujours sauvés 
par des espèces de prodiges , mettent le feu 
à Evbar , à Ermua , et reviennent à Tolosa 
le 1 4 au soir par Placencia , Bergara , An- 
•zuola, Villaréal , Yillafranca. Le chef de 
bataillon Schilt va exercer les mêmes ven- 
geances sur Ondarroa et Berriatua : ces 
expéditions romanesques firent redouter 
encore plus le nom de Pinet , comparé dès 
ce moment au vieux de la montagne. ' 

A cette époque, Muller quitta le com- 
mandement de l’armée , dont il emporta 
l’estime et les regrets : ses talens , son 
affabilité*, sa modestie lui avaient concilié 
tous les cœurs. Ennemi des violences et 
des persécutions , circonspect, presque jus- 
qu’à la timidité , dans ses entreprises, pro- 
fond et indépendant dans ses idées , il fut 
en butte à des contrariétés de tout genre de 
la part de deux représentons fougueux. 
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altiers et tout - puissans. Accablé de dé- 
goûts , il obtint enfin une retraite qu’il 
sollicitait depuis longtems avec les plus 
vives instances : le général de division 
Moncey lui succéda. 

Pinet et Cavaignac virent bientôt après 
expirer le terme de leur domination pro- 
consulaire; jusqu’au dernier moment Pinet 
soutint son caractère hautain et révolution- 
naire , cpmme s’il eût ignoré la nouvelle 
couleur que prenait l’esprit public dans 
l’intérieur de la République. Cavaignac, 
subjugué longtems par l’influence de son 
collègue, emporta du moins avec lui quel- 
ques consolations de l’amitié. Delcher , 
Baudot et Garrau furent les nouveaux 
représentans. 

On attendait , pour entreprendre une 
nouvelle expédition , l’arrivée de quinze 
bataillons détachés de l’armée de l’ouest. 
Fidèle aux plans de son prédécesseur, le 
général Moncey , craignant que nos posi- 
tions trop disséminées dans le pays conquis 
ne nous attirassent quelque revers , résolut 
d’abandonner Tolosa , et de concentrer les 
divisions de la droite autour du camp 
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retranché de St.-Sébastien , en faisant gar- 
der d’ailleurs le point d’Ernany , et toute 
la partie du grand chemin qui assurait 
nos communications avec Bayonne, (x) Ces 


(i) Le camp rètranclié qui couvrait St.-Sébastien , 
avait sa droite appuyée à la rade , et sa gauche à là 
rivière d’Uruméa. On avait été obligé de porter la 
ligne fort en avant de la place , pour envelopper là 
seule fontaine qui pouvait lui fournir de l’eau. 

La ligne devait avoir à peu près deux inille' 
toises de développement. Elle commençait sur la 
droite à Lugaritz, où on devait établir une bonne 
redoute, elle continuait par Fagolaet par Marigo- 
meslegiiy , où elle avait la forme d’un ouvrage à 
corne, au milieu duquel passait le grand chemin 
de St.-Sébnstien à Ernany. Enfin, elle allait se 
terminer à la gauche à un mamelon fort élevé , 
appelé Puyo , où l’on devait également construire 
une bonne redoute. La fontaine est placée à-peu- 
près sur le versant de ce mamelon r du côté do 
St. Sébastien. 

L’objet de ce camp retranché était de défendre 
les hauteurs qui dominent de frès-près ( deux ou 
trois cents toises au plus ) la place de St.-Sébastien,' 
de battre les débouchés d’Orio, d’Usuihil, etc. 

On avait l’intention d’occuper d’une manière 
respectable la montagne d’Oriamendy , au sommet 
de laquelle on devait établir une batterie , dont 
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ordres allaient s’effectuer , lorsque Garraü 
arriva et s’opposa formellement à leur exé- 
cution. 


l'objet était d’enfiler le chemin d’Emany dans une 
assez grande longueur. 

Il règne un dos d’âne qui s’appuie d’un côté à 
cette montagne d' Oriamendy , et de l’autre au pont 
d’Ergobia. On devait établir des camps sur ce dos 
d’âne, dont la position est excellente pour dé- 
fendre le débouché d’Ernany, et en même tems 
pour couvrir d’un côté la route d’Ernany à Oyarzun , 
et de l’autre celle d’Ernany à St.-Sébastien. 

On devait en outre , pour assurer davantage la 
défense du pont d’Ergobia , établir des retranche- 
mens au village d’Astigarraga , sur une monticule. 
La position de l’église, qui est avantageuse , devait 
être retranchée, ainsi que celle de la maison com- 
mune. Elles sont placées à droite et à gauche de la 
route , de sorte que leurs feux croisés auraient pu 
balayer le chemin depuis le pont d’Ergobia jus- 
qu’au village d’Astigarraga. 

Avant toutes ces dispositions qui n’ont jamais été 
effectuées en totalité, puisque de tout cela il n’a 
été achevé qu’une portion de 4 à 5oo toises du camp- 
retranché ; avant , dis-je , toutes ces dispositions , 
on s’était occupé d’assurer le poste d’Ernany, point 
important, et qui fut regardé, dès le premier moment 
de l’invasion , comme la position la plus propre à 
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A la fin de fructidor , les prepiiers ba- 
taillons de l’armée de l’Ouest arrivèrent à 
Bayonne , et les autres les suivirent de 1 


assurer notre défense. En conséquence on établit 
à droite et à gauche du chemin d'Urnieta, sur 
deux mamelons éloignés de 200 toises à peu près du 
village , deux redoutes liées par une ligne qui 
coupait le chemin. On avait construit d’autres 
ouvrages près le village, et, dans le village même, 
pour prendre de3 revers sur la rivière dtlruméa , 
et on avait porté en avant des deux redoutes, un 
redan dont les feux plongeaient sur le village 
d’Urnieta , et en défendaient le débouché. Enfin, 
pour donner à cçs dispositions toute la résistance 
dont elles pouvaient être susceptibles , on avait 
encore établi une troisième redoute à 60 ou 80 toises 
de l’église, en arrière des deux précédentes, pour 
prendre des revers sur le versant de la montagne 
de Sainte-Barbe, et un fourneau avait été fait sous 
le pont qui est à l’entrée du village. 

L’intention du général en chef était de se fixer à 
Ernany ; mais les circonstances l’ayant entraîné 
jusqu’à Tolosa, on fortifia ce point par divers ou- 
vrages. 

i°. On établit une bonne barrière sur le pont qui 
rriène à Pamplune , et sur la gauche du grand che- 
min une redoute ; 

Ou crénela les murs d’un couvent sur la 

tvès- 
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très-près. On y remarquait les 5 7*. et 7»*. 
régimens et quelques autres corps célèbres 
pour avoir combattu sous Custines ; mais 
ce n’étaient plus que des restes de cadres 
récemment complétés par les levées de îa 
réquisition. Avec ces renforts on résolut 
de tenter une nouvelle expédition. 


droite , et on fit une coupure sur la route de Madrid 
à 5 ou 600 toises de Tolosa. 

3°. Enfin , on retrancha le château qui se trouve 
entre ces deux routes , et ou y établit une batterie 
dont les feux portaient également sur l’une et sur 
l’autre. .. «' • 


^ ■ . " ' 


* 
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CHAPITRE Y I I I.. 

Dispositions pour envelopper douze mille' 
Espagnols dans la vallée de Ronce- 
Taux ; mouvement d'une forte colonne 
française par Lanz et Euguy ; une autre 
colonne marche par Ochagavia et Pli - 
lanova ; une autre observe le front de 
l'ennemi ,• combat de Mezquiriz ; retard 
de la colonne venue par Euguy ; inves- 
tissement de *la fonderie d' Orbaïcet ; 
heüreuse retraite des Espagnols ; diver- 
sion à la droite ; positions des Français 
après cette expédition ; affaires des 4 
et B frimaire àu coté d'Ostiz ; les Fran- 
çais évacuent la Haute - Navarre ; ils 
défont le marquis de Ruby , et prennent 
possession d'Aspeytia et d’Ascoytia ; 
considérations sur cette campagne. 


Après l’invasion du Guipuscoa , les Es* 
pagnols auraient dû abandonner la défense 
de la # vallée de Roncevaux , parce qu’avec 
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des troupes peu nombreuses ils étaient hors 
d’état (is se soutenir dans des positions 
éloignées de la place de Pamplune , et 
faciles à surprendre par un ennemi actif, 
entreprenant, très-supérieur en forces, et 
qui surtout avait rangé sous ses’ lois une 
partie considérable de territoire au delà 
des Pyrénées. Cependant ils ne purent s’y 
•déterminer, soit que les riches étabKsse- 
.♦ mens d’Euguy et d’Orbaicet leur semblas- 
sent d’une utilité trop précieuse pour être 
livrés aux troupes françaises avec tant de 
facilité ; soit que les retranchemens formi- 
dables dont ils s’étaient couverts les ras- 
surassent sur leur situation. Quoiqu’il en 
soit, à la fin de vendémiaire, les généraux 
français résolurent de profiter des avantages 
que leur ofl^ait la plus brillante position 
où ils se fussent jamais trouvés. Soixante* 
six bataillons et Quatre régimens de cava- 
lerie composaient la force de l’armée , d’aib 
leurs pourvue d’une nombreuse artillerie. 
• Les dispositions pour l’attaque furent ar- 
rêtées. La ligne espagnole s’étendait depuis 
la Deva jusqu’à la vallée de Salazar , dans 
un espace d’environ quarante lieues. Douze 

I 3 



* 


. c 15 a ) 

mille hommes , couverts par de forts re- 
tranchemens, garnissaient la valléecle Ron- 
cevaux, deux mille étaient à Lanz, quatre 
mille à Lecumberry , quatre mille autres 
auprès de la De va. 

Le grand mouvement devait s’effectuer 
dans la partie gauche pour enlever le corps 
d’armée qui occupait la vallée de Ronce- 
vaui. Quatorze mille hommes partant d’E- • 
lizondo et de S.-Esteban devaient se réunir «• 
à Lanz , d’où , marchant à la gauche , ils pre- 
naient poste à Burguete , se liant avec un 
autre corps de six mille hommes , qui , 
formé à Tardets , aurait franchi les monta- 
gnes d’Erroymendy et de Larrau , traversé 
le village d’Ochagavia , vallée de Salazar , et 
se serait établi à Villanova, (i) de manière 
que par ce mouvement circulaire, les troupes 
•espagnoles de la vallée de Roncevaux , ar- 
rêtées dans leur retraite , 'observées, suivies 
incessamment , et pressées de front par la 
division de Jean-Pié-de-port , eussent été 
entièrement enveloppées et forcées à mettre 
bas les armes. On aurait profité de la ter- 


(i) Nommé parles Basques, Irriberry, 
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reur qu’aurait répandu un évènement si dé- 
cisif pour tenter une attaque impétueuse 
sur la place de Pamplune dépourvue 4e 
garnison. 

En outre , pour occuper l’ennemi à la 
droite , neuf bataillons eurent ordre de 
s’avancer sur Lecumberry , pendant que 
six autres iraient se placer dans les po- 
sitions intermédiaires entre ce village et 
celui de Lanz. , ,. v 

Le û 5 vendémiaire à minuit , sept batail- 
lons , dont deux de grenadiers et deux cent 
quarante hussards , se mirent en marche 
d’Eljzondo.sous le général de division De- 
laborde ; ils arrivèrent de boipie heure au 
pied du col de Velate par un chemin assez 
beau quoiqu’inégal ; on trouva au col quel- 
ques abattis et quelques retranchemens de 
peu de consistance Ces obstacfes furent 
surmontés sans peine , et la colonne , après 
avoir chassé devant elle un corps espagnol 
de deux mille hommes , descendit à Lanz 
à neuf heures du matin : elle y fut jointe 
à onze heures par sept bataillons et quatre 
cents dragons et hussards venus de S.-Es- 
teban par le chemin d’Orquin. Les troupes 
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bivouaquèrent cette nuit à tanz, ou ofl 
he laissa qu’un bataillon. Le 26 à minuit, 
lftvant- garde se mit en marche; elle s’é- 
gara et 11e joignit l’armée qu’à onze heures 
et demi sur une hauteur auprès d’Euguy ; 
les chemins sont étroits et âpre» dans cette 
partie : on descendit à Euguy qu’on trouva 
évacué. La colonne se reposa pendant deux 
heures sur une autre hauteur qui sépare 
Euguy du village de Zilbeti. 

L’avant-garde se mit ensuite à la pour- 
Suitè de quatre mille homipes de troupes 
espagnoles, qui sous F. Antonio Filiahghferÿ 
effectuaient leur retraite de la fonderie 
d’Euguy sur le camp de Cruchespsil. Un 
corps de cavalerie et d’infanterie , qui ac- 
compagnait deux pièces de huit en bronze, 
fut surpris et dispersé dans le chemin d’Eu- 
guy à Viscarret , et les canons pris. Dans le 
dessein de dégager cette escorte , Filàng- 
hiery revint sur ses pas; ce mouvement lui 
fut funeste ; attaqué sur les hauteurs de 
Mezquiriz, il fut entièrement défait ; deux 
cents hommes restèrent sur la place , sept 
cent vingt-quatre furent faits prisonniers. 
Les débris de ce corps joignirent le duo 
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d’Ossuna à Burguete. Les troupes françaises 
qui avaient eu ordre de prolonger leur 
inarche jusqu’à Burguete , bivouaquèrent 
pendant la nuit à Viscarret. On va voir 
combien cette circonstance nuisit au succès 
de l’expédition. 

Le général Castelvert avait été détaché 
• d’Euguy avec six bataillons et quelques 
cavaliers pour occuper la hauteur de Zu- 
biry , dans l’objet de couper la retraite de 
ce côté. 

Le mouvement de l’autre colonne envi- • 
ronnante avait commencé le 20 vendé- 
miaire à une heure après minuit. Le a3 , 
sept bataillons s’étaient réunis à Tardets, 
sous les ordres du général de division Mar- 
bot, ayant avec lui le général de brigade 
Roucher et les adjudans-généraux Junker 
et Morand. Le 2 4 on marcha sur Larrau , 
d’où le départ s’effectua le lendemain sur 
trois colonnes : celles de gauche et du centre 
se dirigeant vers Ochagavia par Jalsu et par 
la route directe , celle de droite s’avançant 
vers les montagnes d’Abody. Don Manuel 
Cagigal , qui commandait les troupes espa- 
gnoles à Ochagavia , chercha à disputer le 

I 4 
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tecrein le plus longteras qu’il lui fut pos- 
sible; mais ses efforts ne purent retarder 
la marche des França\p , qui entrèrent dans 
Ochagavia le même jour aS vendémiaire. 

Le 26, les colonnes de gauche et du centre 
réunies se portèrent par le chemin le plus 
court , en évitant les villages , sur Villa- 
nova qu’elles occupèrent après avoir mis en * . 
fuite un détachement d’environ trois cents 
hommes : les avant-postes furent poussés 
jusques auprès de Burguete. La colonne de 
droite , qui avait bivouaqué sur la mon- 
tagne d’Abody dans la nuit, en suivit la 
crête le a6 jusques vis-à-vis le village d’Or- 
baïcet, d’où elle descendit dans la vallée 
d’Ahescoa ; de là , tournant à droite , elle 
fut investir la fonderie d’Orbaïcet. 

On conçoit sans peine, à la vue des po- 
sitions occupées par les deux grandes co- 
lonnes , le 26 au soir , que l’espace compris 
entre Viscarret et Burguete est vide , et que 
l’ennemi peut effectuer sa retraite par cet 
intervalle. 

Tout le front de l’armée française , formé 
par la division de Jean-Pié-de-Port , devait 
pour se mouvoir attendre que l’entier mou- 
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vement fût accompli. La lacune laissée dans 
la ligne d’investissement par la division du 
général Delaborde avait rendu une partie 
de ces dispositions sans objet ; mais comme 
cet incident qfait ignoré , les ordres donnés 
auraient dû être exécutés. Cependant , 
dès le 26 vendémiaire au^matin , trois 
bataillons campés à Mizpira , sous les or- 
dres du général de brigade Castelpers » se 
jetèrent sur les postes avancés du camp de 
Cruschespil (1), défendu par plus de trois 
mille hommes. Les ennemis chancelèrent 
un moment ; mais revenus de leur pre- 
. mière frayeur et renforcés par six cents 
hommes venus d’Atalosty (2) , ils renver- 
sèrent à leur tour les Français , et, dans 
une poursuite vive , leur tuèrent ou bles- 
sèrent plûs de quatre cents hommes. Le gé- 
néral dé brigade Digcvnet, placé avec trois 
bataillons sur les hauteurs d’Almandoz , 
.aperçut à midi la tête^de la colonne de 
Delaborde défilaiît sur le chemin d’Euguy : 
il crut que c’était l’ennemi en retraite , 

( 1 ) Ce camp était sous les ordres du colonel 
Figaroa. ... 

(z) Frias commandait à Atalosty, 
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Delaborde étant supposé être déjà . près 
de Burguete ; il descendit donc au village 
d’Euguy, et fut fort étonné d’y rencontrer 
les Français. Dans cette même persuasion, 
le général de brigade Dun^s attaqua la 
fonderie d’Euguy , dont il s’empara après 
une assez vive résistance. La partie de la 
division de Jean -Pié- de -Port, où se trou- 
vaient le général en chef Moncey et le 
général de division Mauco , s’était établie 
dès le a5 sur le plateau d’Iéropil , vis-à- 
vis la fonderie d’Orbaïcet. (i) 

Ainsi que nous l’avons dit , le général 
de brigade Roucher avait investi cette 


(i) La fondêrie d'Orbaïcet était située dans une 
gorge étroite et entre des montagnes très-élevées. 
Un ruisseau qui la baigne va se jeter <kns l’Irati , 
à peu de distance de là. Les édifices de.cet établis- 
sement étaient fort vasles , et occupaient lîi largeur 
entière de la gorge. L’eau nécessaire aux travaux 
arrivait par des conduits construits sur le chemin. 
On y fondait des boulets. 

Les Espagnols n’avaient rien épargné pour rendre 
cette position respectable. Dn côté de Jean-Pié- 
de-Port on en avait défendu les approches par des 
redoutes construites sur les montagnes d’Urculu et 
d’Altobiscar , sur les ports d’Orbaicet et de Ronce- 
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tnème fonderie du côté de la vallée d’A* 
hescoa. 11 avait ordre de sommer la gar- 
nison , et de l’attaquer si elle ne se rendait 
pas sur le qhamp. Le corps placé à Iéropfl. 
n’attendait que le siflemènt d’une balle 
pour descendre à Orbaïcet. La sommation 
fut faite et la garnison menacée , en cas de 
résistance , d’être passée au fil de l’épée : 
le commandant du fort , le marquis de la 
Cannada Ibannez , répondit verbalement 
que la générosité française ne se démentirait 
pas à son égard. Roucher n’attaqua point ; le 
corps de Iéropil dut rester dansées positions , 
et, pendant la nuit , la garnison d’Orbaïcet, 
forte de deux mille quatre cents hommes, 
fit sa retraite en silence par le pas de 
N avala i'et se rendit à Burguete et delà à 
Aoyz. 

Le duc d’Ossuna y était déjà arrivé avec 
les troupes de Roncevaux et de Cruchespil 

% 

vaux; les derrières étaient également bien fortifias, 
et toutes les hauteurs environnantes étaient cou- 
vertes de retranchemens palissadés , termiués 
l’extrémité par des ouvrages en bois , munis de 
canons , et dont le feu plongeait sur le chemin d’ar- 
rivée, et sur celui qui conduit à Burguete. 



* 
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au nombre d’environ neuf mille hommes. 
Il faudrait voir dans la relation même de 
cet officier -général les embanras extrêmes 
où il se trouva par l’attaque simultanée 
des Français sur son front et sur ses deux 
flancs. A peine envoyait-il des renforts d’un 
côté, qu’on lui annonçait cfti’un autre était 
• vivement attaqué. 11 vit le danger de sa po- 
sition , et saisit avec habileté le seul moyen 
de retraite que lui laissait l’intervalle qui 
séparait les deux grandes colonnes. Il partit 
de Burguete le 26 Vendémiaire à huit heures 
du soir, et traversant la petite vallée d’Arce 
par une espèce de sentier d’une aprêté in- 
concevable , il arriva heureusement à Aoyz 
le lendemain. Dans leur retraite, les Espa- 
gnols livrèrent aux flammes le village de 
Burguete , le plus beau de tous ceux de la 
•wllée de Roncevaux et le dépôt principal 
de leurs approvisionnemens. (1) 

Cependant la division de droite exécu- 
tait la diversion dont elle avait été chargée. 

(x) L’antique monastère de Roncevaux , où l’on 
conservait la massue de Roland et les pantoufles de 
l’archevêque Turpin, fut en partie incendié par 
accident, j ' 
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Cinq bataillons, sous les ordres du chef de 
brigade Leferron , partirent d’Andoain 
le 24 vendémiaire , et se portèrent sur les 
hauteurs d’Arezo , tandis que quatre au- 
tres , commandés par le général de division 
Frégeville, se dirigeaient de Tolosa sur le 
même point. Le lendemain q5, Fregeville, 
après une résistance assez vive , s’empara 
du village de Gorriti , défendu par quinze 
cents Espagnols. Il s’avança ensuite vers 
Lecumberry par le grand chemin, eiiLe- 
ferron marcha à sa gauche par la crête des 
montagnes. Lecumberry était évacué , et 
nos troupes s’y établirent. 

•Le dernier corps d’armée en mouvement, 
composé de six bataillons , ayant à sa tête 
le général de brigade Pinet , n’avait 
d’autre but que de lier la division de 
droite avec celles de la gauche (1). .Le dé- 
part de cette colonne eut lieu d’Oyarzun 
le 25 vendémiaire à minuit. Le lendemain 


( 1 ) On nous a rapporté cependant que Pinet avait 
ordre de se porter vers Latassa , pour fermer la re- 
traite aux troupas de Lecumberry j les guides l’é- 
garèrent. 
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elle chassa du village de Goyzueta trois à 
quatre cents paysans armés qui s’y étaient 
rassemblés, et après une marche extrême- 
ment pénible , à travers les montagnes, elle 
alla bivouaquer sur les hauteurs du Zu- 
bieta. Le 27 , à une heure du matin , elle 
quitta c^tte positihn ,et, traversant toujours 
les montagnes , elle arriva" à dix heures du 
soir sur les hauteurs de Gascue , de Guel- . 
benzu et d’Arosteguy. Elle ne cantonna 
da»s les villages que plus de dix jours 
après son arrivée. 

Tel fut le résultat de cette expédition , 
sur laquelle on avait fondé de si hautes 
espérances. Les incidens, surtout dans*un 
pays de montagnes , sont presque toujours 
l’écueil des plûs beaux plans militaires (1). 
La. perte des Espagnols monta à environ 

( 1 ) On doit citnre cependant que d’autres causes 
«'opposèrent au succès des diverses expéditions qûi 
ont eu lieu pendant cette guerre pour envelopper 
des corps ennemis; le peu de connaissance du pays, 
la multiplication des colonnes en mouvement, trop 
peu de soin à se tenir en mesure continuelle d’agir, 
peut-être trop d’indiscrétion dans les confidences , 
avant l’entier développement des opérations. 
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quinze cents hommes tués ou prisonniers ; 
celle de l’armée française n’alla pas. à moins 
de cinq cents. Les fonderies d’Euguy et 
d’Orbaïcet furent entièrement détruites , 
et nous nous emparâmes de cinquante pièces 
de canon et d’un approvisionnement consi- 
dérable de fourrages. 

Après l’issue peu décisive de cette entre- 
. prise, on resta quelques momensdans l’in- 
certitude sur le parti qu’on devait prendre. 
La prise de Pamplune flattait trop tous les 
esprits pour qu’on se déterminât entière- 
ment à en abandonner l’idée. Cependant 
l’artillerie n’était point prête pour un siège 
de cette importance , les approvisionne- 
mens étaient peu abondans , les transports 
insuffisans , les chemins très- difficiles , et, 
par dessus tout, la mauvaise saison était 
arrivée. Le général en chef penchait pour 
une prompte retraite les représentans 
du peuple s’opposèrent à ses desseins par 
un arrêté formel. 

L’armée agissante fut alors séparée en 
quatre divisions. : la première , sous les or- 
dres du général Frégeville, occupait Lecum- 
berry ; la seconde , sous le général Marbot , 
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remplissait l’espace compris entre Lecum- 
berry et Olague ; ses avant-postes furent 
poussés jusqu’à G ascue , Latassa , et en avant 
d’Ostiz : la troisième s’étendait depuis Lar- 
rosoain ( 1 ) jusqu’à Yiscarret, et était com- 
mandée par le général Delaborde ; la qua- 
trième était répandue dans les villages de 
Burguete , Roncevaux , Aribe , Garralda , 
Orbaïcet, Orbara et Yillanova (ce dernier, 
au delà de l’irati), sous les ordres du gé- 
néral Mauco. 

Dans cette position pénible, les troupes 
furent peu inquiétées. Du côté de Villa- 
nova, tout se réduisit à l’incendie de quel- 
ques villages ; sur le reste de la ligne il 
n’y eut rien d’essentiel jusqu’au 4 frimaire. 
Ce jour -là le général Marbot fit attaquer 
les Espagnols sur tous les points qui lui 
étaient opposés. A sa droite, le général 
de brigade Pinet , avec deux bataillons et 
soixante dragons , emporta le village de 
Navaz après une assez vive résistance; mais 
ce mouvement fut suivi d'uné prompte re- 
traite , parce qqe la gauche avait été re- 

(i) Ou Larrasoanna. 

poussée. 
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poussée. Les Espagnols y avaient porté leurs 
Forces principales , et après avoir chassé les 
Français des villages de Sorauren, Olague , 
Olaïz , ils les poursuivirent jusques sur les 
hauteurs d’Ostiz , où ils s’arrêtèrent. Ce 
n’était pas sans quelque crainte que les 
Français , découragés , harassés de fatigue 
et dépourvus de munitions , attendaient 
le jour suivant. L’attaque recommença de 
bonne heure avec une nouvelle fureur. Les 
Espagnols semblaient reprendre leurs avan-* 
tages de la veille lorsqu’un bataillon basque, 
détaché de Zubiri, vint, à travers les mon- 
tagnes, les prendre par derrière y ce fut 
alors une déroute générale de leur part. 
Près de six cents restèrent sur le champ 
de bataille ; on fit très-peü de prisonniers; 
la plupart de ceux qui étaient tombés vi- 
Vans entre les mains des Français , furent 
impitoyablement massacrés après l’action. 
Une loi avait ordonné la guerre à mort, 
et elle fut exécutée dans cette occasion. Des 
guerriers humains ( 1 ) sauvèrent la vie à 

, ^ * , < , . v ; ■ i « . * \ 

(i) On doit citer le chef de brigade des Basques , 
Harispe- 
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quelques hommes, en les faisant passer pour 
déserteurs. Environ quatre cents Français 
furent mis hors de combaj: pendant ces deux 
journées. (1) 

Cependant de toutes parts se faisait sentir 
la nécessité d’abandonner d’aussi rudes posi- 
tions. Lescheminsdevenaientdeplusen plus 
impraticables, les transports étaient ruinés, 
et les soldats exténués par le défaut fréquent 
de nourriture et par les eaux corrosives des 
montagnes, - nuds et misérables, ils se jetaient 
en foule dans les hôpitaux. (2) Le général 
en chef reçut enfin du comité de salut pu^ 
blic l’autorisation nécessaire pour suivre 
ses propres conseils et non les volontés des 


( 1 ) Les liabilans de Pampluue regardant la dé- 
faite des Français comme certaine , étaient sortis en 
foule de la ville, pour jouir de ce spectacle. 
Au moment où la fortune se déclara contre les armes 
espagnoles, pleins d’épouvante, ils se précipitèrent 
en tumulte vers la ville, croyant déjà voir sur leurs 
remparts l’agile chasseur de Baygorry. 

( 2 ) En i5i2, une armée française, commandée 
par le duc de Valois , depuis François I". , fut 
presqu’entièçemet détruite dans les mêmes lieux et 
pour les mêmes causes. 
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représentans. En conséquence il expédia 
l’ordre de retraite fixée au 9 frimaire. Dans 
la vue toutefois de la rendre facile et 
honorable , il fit partir de Lecumberry, le 
6 frimaire , avec six bataillons , le général 
de division Frégeville, chargé de couper la 
retraite à un corps d’environ quatre mille 
hommes campés sur les hauteurs de Ber- 
gara , sous les ordres du marquis de Ruby. 
Le 7, quatre bataillons se mirent en marche 
de Tolosa et deux autres de Guetaria pour 
attaquer l’ennemi par son front. Frégeville 
coucha le 6 à Lacunza , le 7 près de 
Salvatierra , le 8 à Ségura , le 9 à An- 
zuola , et n’arriva à Bergara que 
lorsque les deux autres colonnes réunies 
avaient déjà battu les ennemis. Le 8 , les 
grenadiers , sous les ordres de Gravier , 
avaient engagé l’action , qui n’avait été ni 
longue ni meurtrière ; mis en pleine dé- 
route , -les Espagnols avaient fui dans le 
plus grande confusion , laissant cent cin- 
quante morts sur le champ de bataille , 
deux cents prisonniers, une pièce de canon 
et quatre drapeaux entre les mains des 
Français. Il est probable que si, par di- 
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verses circonstances , la marche du général 
Frégeville, qui devait se prolonger sur Sa- 
linas et Mondragon , n’eût été changée, 
le corps du général Ruby eût été entiè- 
rement enlevé. Bergara fut pillé. Les 
Français prirent alors possession d’Aspeytia 
et d’Ascoytia. 

Le 9 frimaire , toutes les divisions de 
l’armée effectuèrent leur retraite , le reste 
de celle de droite (1) sur Tolosa , celle du 
général Marbot sur Lesaca et les Cinco- 
Villas ; celles de Delaborde sur la vallée 
de Baztan , et enfin celle du général Mauco 
sur Jean-Pié-de-Port parOrisson et les Al- 
dudes ; nulle part les Espagnols ne cher- 
chèrent à y porter obstacle. 

Le 17 frimaire, le citoyen Harriet, chef 
du i er . bataillon des chasseurs Basques , re- 
venant de l’expédition de Bergara , eut ordre 
d’occuper Gaztelu , village à une lieue et 
demie à la gauche de Tolosa : il y trouva 
les Espagnols^ une fusillade très- vive s’en- 
gagea, à la suite de laquelle Harriet chassa 


( 1 ) Cette division avait été renforcée par plu- 
sieurs bataillons venus de la gauche. 
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les ennemis du village , et les poursuivit 
jusqu’auprès de Gorriti. 

Ainsi finit la deuxième campagne de 
l’armée des Pyrénées occidentales. 

Des évènemens extraordinaires avaient 
changé la face des choses et fait pencher 
tous les avantages du côté des Français: le 
nombre de leurs troupes s’était accru prodi- 
gieusement, l’esprit militaire s’était affermi , 
et un gouvernement terrible avait ramené 
de l’ensemble dans toutes les opérations. 

Les positions des Espagnols étaient belles, 
mais leur extrême étendue les rendit faibles 
en plusieurs points. 

Prompts à profiter de leur supériorité x 
les Français percèrent aiéément cettè ligne 
de défense là où ils dirigèrent leurs efforts. 
Dès qu’ils furent introduits sur ses der- 
rières , ils ouvrirent tous les passages éri 
les tournant successivement. 

Les Espagnols firent deux fautes graves 
pendant cette campagne : la première fut 
d’avoir laissé sans défense les places de 
Fontarrabie et de St. -Sébastien ; la deu- 
xième fut d’avoir resté dans la vallée de 

Roncevaux après leurs premiers revers. 
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L’occupation de St. Sébastien et de Fon- 
tarrabie ouvrait la droite aux Français , et 
l’armée de Roncevaux fut sur le point 
d’être prise toute entière. 

Quand on avait un appui aussi formi- 
dable quePamplune, il n’y avait pas d’in- 
convénient à abandonner un pays presque 
désert à l’ennemi. 

On peut comparer la conduite des Es- 
pagnols , pendant cette campagne , avec 
celle que les Français avaient tenue au 
commencement de la précédente : mêmes 
fautes , mêmes revers. Des travaux .im- 
menses , et tout l’art des fortifications mis 
en usage ( 1 ) , ne purent balancer le 
désavantage du nombre et celui d’une 
défense trop étendue. Dans le pays où 
combattaient les Espagnols contre un 
ennemi dépourvu des moyens de faire un 
siège en règle , tous leurs soins auraient 


( i ) On a remarqué que les Espagnols plaçaient 
ordinairement leurs redoutes et batteries sur des 
cîmes très - élevées , et qu’ainsi leurs feux, mal 
dirigés à de grandes distances, perdaient de près 
tout leur effet. 
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dû se tourner vers les places de Pam- 
plnne, Fontarrabie et Saint - Sébastien. 
Leur armée , réunie dans une position 
inaccessible, aurait pu alors profiter de 
mille circonstances favorables qui se se- 
raient vraisemblablement présentées. ( 1 ) 


( i ) Machiavel , dans ses Décades de Tite-Live , 
examine celte question : «Lorsqu’un ennemi vient 
» avec une grande supériorité de forces vous assaillir 
» dans un pays environné de montagues , faut - il 
» ou ne faut-il pas lui disputer le passage ? » Il le 
faut , dit-il, lorsqu’il n’y a qu’un seul passage où 
vous pouvez aisément rassembler et maintenir vos 
forces : dans tout autre cas il vaut mieux ou aller 
au devant de l’ennemi, ou l’attendre dans l’intérieur , 
du pays. C’est ainsi que les Romains en usèrent 
deux fois avec Annibal : la première en lui lais- 
sant passer les Alpes , la seconde en lui permettant 
le passage de l’Appennin. ç 

C’est ainsi qu’en i 536 le connétable de Montmo- 
rency laissa à Charles V l’entrée libre dans la Pro- 
vence , et se campa dans la plaine d’Avignon. 

Mais ce qui confirme encore mieux les préceptes 
de Machiavel , dit le comte Algarotli dans ses 
lettres militaires, c’est qu’ils furent suivis , en 1745 , 
par le Grand Frédéric , lorsque toutes les forces 
de la maison d’Autriche menaçaient de fondre sur 
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Mais s’ils crurent, après avoir perdu leur 
supériorité, que les mêmes moyens de dé- 
fense devaient les mettre en sûreté, les 
évènemens de cette campagne durent les 
instruire de leur erreur : des Ijiasards heu- 
reux sauvèrent seuls l’armée espagnole 
d’une entière destruction. 


lui. Il les attendit au delà des montagnes, dans la 
plaine de Strieg , et remporta une victoire com- 
plète. 


I 
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CHAPITRÉ IX. 

Epidémie dans l’armée , suivie de la di- 
sette ; échec des Français repoussés 
jusqu’à Alcgria ; le prince de Castel - 
Franco , nouveau général en chef Espa- 
gnol •, camps établis à Iziaret àAldava ; 
embrigadement des bataillons ; les Espa- 
gnols chassés de la montagne de Mar- 
quirrwchu ; bruits de paix ; une esca- 
dre espagnole sur les côtes de Biscaye ; 
destitution de plusieurs généraux ; nou- 
velle expédition résolue ; position des 
Espagnols. 


A . peine l’armée eut- elle pris ses can- 
tonnemens qu’une maladie épidémique 
exerça les plus furieux ravages. Elle paraît 
avoir été occasionnée par l’encombrement 
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des hôpitaux , car les plus habiles officiers 
de santé y ont reconnu tous les symptô- 
mes de cette fièvre d’hôpital , si bien dé- 
crite par Pringle. Quoiqu’il en soit , des 
bords de la Deva à ceux du Gers , ce fléau 
destructeur moissonna une multitude 
d’hommes : tous les chemins étaient cou- 
verts de charettes découvertes qui , au mi- 
lieu des neiges , traînaient ces soldats 
naguères si Fiers , maintenant mourans 
et sans voix : les évacuations se faisaient 
souvent ainsi sur une ligne de plus de cent 
lieues. En un seul jour vingt hôpitaux 
étaient pleins. Les officiers de sajjté , les 
employés, les servansy périssaient en foule 
avec les malades. Le père n’osait recueil- 
lir qu’en tremblant les derniers soupirs de 
son fils , et pressé dans ses bras il allait ré- 
pandre dans sa famille les poisons qu’il y 
avait puisés : vous ne trouviez dans les 
villes que des hommes épouvantés par les 
sombres images de la mort , attendant le 
lendemain le coup funeste qui venait de 
frapper les plus chers objets de leur af- 
fection. Des bourgs , des villages furent 
presqu’entièrement dépeuplés. Tantdecala- 
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mités avaient durci les cœurs et éteint toute 
sensibilité ; on fuyait à la vue des, malheu- 
reux étendus sur les routes , et qui implo- 
raient un faible secours dans leur agonie. 
Parvenaient-ils à se traîner aux premières 
habitations, on leur refusait l’hospitalité; 
on croyait voir à leur suite toutes les hor- 
reurs de la contagion; ils exhalaient leur 
dernier soupir dans les tourmens de la so- 
litude et de l’abandon, r 

Nous ne nous sommes point livrés à de 
vaines déclamations dans ce tableau ; des 
faits innombrables en appuient la vérité, 
et notre ame ne cherche point à aggraver 
par des fictions la douleur de ses souvenirs. 

On peut porter au moins à trente mille 
le nombre de victimes que cette épidé- 
mie immola dans l’armée et dans les pays 
• voisins pendant un espace de trois mois. 
Ce fléau durait encore lorsque la disette 
vint y ajouter ses horreurs. Dans les vil- 
les voisines de l’armée, des pommes de terre 
étaient la seule nourriture de l’habitant. 
Dans l’armée on fut forcé de suspendre la 
fourniture du pain et de le remplacer par 
du riz , aliment peu substanciel pour des 
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hommes qui se fatiguent beaucoup. (i) Les 
soldats souffrirent ces privations avec la 
résignation la plus exemplaire , et l’on doit 
citer , comme un rare exemple de leur pa- 
tience et de leur dévonemeut , cette con- 
duite de la garnison de St.-Sébastien qui , 
tourmentée par la faim , sans moyens de 
l’appaiser , n’attenta jamais à la propriété 
des vaincus pour qui des pains blancs de 
la plus grande beauté étaient étalés cha- 
que jour sur les places , et dans toutes les 
boutiques. (2) 

L’extrême affaiblissement de l’armée fai- 
sait appréhender avec raison que l’ennemi 
ne cherchât à en profiter. Du côtéd’Aspey- 
tia surtout , où les meilleurs soldats étaient 
en proie aux maladies , où nos positions 
étaient très-exposées et la retraite difficile , 

( 1 ) Le riz nourrit très-peu , et comme disent le» 
nègres, il tourne en eau dans le ventre. 

(2} On avait alors des ménagemens extraordi- 
naires pour les habitons du pays conquis. D’ailleurs 
il ne se forma jamais à St. Sébastien, pendant la 
conquête , aucun magasin de grains -, on les fai- 
sait venir en fraude et par petites quantités , des 
conlrées occupées par l’ôunemi. 
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on s'attendait tous les jours à une atta- 
que ; mais les Espagnols se défièrent trop 
de leurs forces et n’osèrent rien entre- 
prendre. 

A la fin de ventôse les corps , quoique 
peu nombreux , s’étaient refaits , et l’hu- 
meur entreprenante des Français com- 
mença à se réveiller. Le i er . germinal, il 
formèrent le projet d’enlever la compa- 
gnie d’Ubeda , postée auprès d’Ascarate. 
Une colonne, sous les ordres du général 
de brigade Merle , partit de Tolosa le 3o 
ventôse , à dix heures du soir , se dirigeant 
sur Villafranca , et de là sur Ascarate , tan- 
dis que le général Roucher , avec une se- 
conde colonne , se portait sur la même po- 
sition par Gaztelu et Lizarza. Merle enleva 
dabord un avant - poste de huit hommes j 
mais sa colonne, s’étant engagée trop avant, 
sans être soutenue par celle de Roucher , 
fut culbutée par les Espagnols qui la pour- 
suivirent jusqu’à Alégria : Roucher ne fut 
point inquiété dans sa retraite. 

Le chef du 1 ". bataillon de la 5 e . demi-, 
brigade d’infanterie légère Durand , deux 
capitaines , et six sous-officiers et volon- 
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taires du même corps , furent faits prison- 
niers. 

Le comte de Colomera quitta au mois de 
germinal le commandement de l’armée 
espagnole ; il fut remplacé par le prince 
de Castel - Franco. 

Dans le mois de floréal , les Français éta- 
blirent un camp de trois bataillons à Iziar, 
non loin de la Deva , et un autre de deux 
bataillons à Aldava, pour protéger la com- 
munication de Tolosa avec Aspeytia. 

On embrigada dans le même tems tous 
les bataillons restés jusqu’alors séparés. 
Deux bataillons de chaque demi-brigade 
furent nommés bataillons de campagne. 
Le 3 e . était le bataillon de réserve , où 
étaient placés les hommes les moins ro- 
bustes , et servait à la garde des places. 

Le 20 du même mois , le général Marbot 
exécuta avec succès une entreprise contre 
un camp que les Espagnols avaient établi 
sur la montagne de Marquirnechu, entre 
Elosua et Elgoybar. Tandis que le général 
de brigade Raoul , avec les troupes d’Iziar , 
inquiétait l’ennemi sur les bords de la 
Deva, deux colonnes sorties d’ Aspeytia at- 
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laquèrent le camp à cinq heures du matin» 
Une brume épaisse, qui dérangea l’ordre 
des mouvemens, sauva une partie des en- 
nemis, dont vingt furent tués et cinquante 
faits' prisonniers. Les tentes et les autres 
effets de campement devinrent la proie 
des Français. Le général Schilt , qui com- 
mandait une des deux colonnes , s’égara 
dans sa retraite et gagna Elgoybar, croyant 
arriver à Ascoytia ; il se dégagea avec 
beaucoup de valeur et rentra sans perte 
dans ses quartiers. 

Des bruits de paix se répandirent en- 
suite dans l’armée. La présence du marquis 
d’iranda , arrivé à St. - Sébastien sous le 
prétexte d’affaires particulières, semblait 
autoriser toutes les conjectures à ce sujet , 
d’autant plus que, dans le même tems,le 
général Servan , envoyé à Bayonne avec 
le titre pompeux d’inspecteur-général de 
l’armée, charge qu’il n’exerçait point, s’a- 
bouchait fréquemment avec d’iranda. Le 
général en chef, dans l’ordre général de 
l’armée , avertit de ne point ajouter foi à 
cette conciliation prochaine, et une escadre 
espagnole , qui parut sur les côtes du Gui- 
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puscoa , ayant enlevé divers navires cabo- 
teurs , les rumeurs de paix s’évanouirent. (1) 

Le ûi prairial, un arrêté des représentai 
du peuple prononça la destitution des gé- 
néraux Frégeville , Marbot , Laroche , Rou- 
cher, Pinet, de l’adjudant-général Mutelé 
et du citoyen Gros , chef du 7 e . bataillon 
du Gers. Plusieurs de ces officiers laissèrent 
une mémoire honorable dans l’armée. 

Cependant on avait résolu une nouvelle 
expédition , et ainsi qu’il est arrivé pendant 
toute la guerre, le bruit en circulait par- 
tout d’avance, (a) D’ailleurs la nécessité où 
l’on se trouvait dans ces circonstances, de 
recourir à des demandes extraordinaires 
de transports dans le pays conquis , ne 
permettait pas une entière discrétion. Nous 


(x) Ces négociations étaient réelles; il est re- 
marquable que les deux gouvernemens traitassent 
ainsi à la fois à Bâle et à Bayonne. 

(2) On cherchait à cacher le moment où les grands 
mouvemens devaient s’exécuter ; mais la veille 
précise vous voyiez arriver dans les cantonnemens 
une multitude d’hommes et de femmes attirés par 
l’espoir du butin. 

devons 


Digitized by Google 



( 1G1 ) 

devons dire à ce sujet que la députation 
du Guispuscoa acquit les plus grands droits 
à la reconnaissance des Français, par la 
manière dont elle remplit les obligations 
imposées par le vainqueur , et circonstance 
vraiment remarquable , mais qui soulage 
l’homme sensible au milieu des ravages de 
la guerre, elle mérita aussi la reconnais- 
sance de ses concitoyens. Nous étions sur 
les lieux, et nous pouvons attester que les 
soins et le généreux dévouement de ses 
membres n’ont pas peu contribué à écarter 
des contrées envahies les fléaux de la 
guerre et les violences arbitraires que l’ab- 
sence des autorités n’eût pas manqué d’en- 
traîner. * 

Cette modération de notre part et les 
propositions conciliantes faites à la Bis- 
caye , prête à être envahie , firent aban- 
donner les drapeaux à une partie de l’ar- 
mée espagnole de Guipuscoa , forte de 
i 5 ooo hommes et qui fut ainsi réduite à neuf 
mille. Cette armée occupait Elosua , Ber- 
gara , et s’étendait sur les rives de la Deva , 
dont le passage était défendu par des re- 
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doutes garnies de canons : elle était sous 
les ordres du lieutenant-général Crespo. 

Une seconde armée, d’une Force à-peu- 
près égale , et commandée par Filan* 
ghiery , protégeait la Navarre et avait pris 
position à Lecumberry , par où passe le 
grand chemin qui conduit à Pamplune. 
Elle s’était couverte de retranchemens con- 
sidérables , avait crénelé plusieurs maisons 
et défendu les passages , surtout celui 
d’Arruiz, par des abattis. 
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CHAPITRE X. 

Passage de la Deva par les Français f 
ils font évacuer la position d’Elosua en 
la tournant -, une manœuvre semblable 
les rend maîtres de Lecumberry ; com- 
bat d’Irurzun ; marche de deux colonnes 
dans la Biscaye et l'Alava -, fuite de 
Crespo ; prise de Vitoria et de Bilbao ; 
affaire de Miranda'; combat d' Ollarre- 
guy ; situation des divisions de gauche 
pendant cette campagne ; traité de paix 
conclu à Bâle ; considérations sur ce 
traité et sur cette dernière campagne ; 
retour des troupes en France. 


Le 10 messidor , cinq bataillons et demi, 
sous les ordres du général de brigade Raoul, 
se mirent en . marche du camp d’Iziar sur 
quatre colonnes. Le chef de brigade Mon- 
roux , à la tête de la première , s’engagea 

L a 
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dans un gué au dessus de Sasiola , d’où il 
fut forcé de rétrograder , les soldats ayant 
de l’eau jusqu’au cou. Deux cent cinquante -v 
chasseurs trouvèrent un passage moins dif- 
ficile à la gauche , et y passèrent les pre- 
miers. Suivis bientôt par le reste des troupes, 
ils mirent l’épouvante parmi les Espagnols, 
qui abandonnèrent leurs redoutes avec 
précipitation. Neuf pièces de canon et un 
drapeau furent les trophées de la‘ victoire. 
Nous n’eûmes qu’un officier tué et douze 
soldats blessés. 

Cette colonne resta sur les hauteurs de 
Motrico jusqu’au a3 messidor. 

Le 1 1 , le général de brigade Willot, avec 
dix bataillons, partagés en deux colonnes, 
fit un mouvement sur le front, et la gauche 
d’Elosua et une troisième colonne partie de 
Tolosa , se dirigea sur Villaréal. 

Ce mouvement combiné avait pour objet 
d’enlever le corps Espagnol qui occupait 
Elosua ; mais Crespo , prévenu à tems de 
la marche des Français, effectua sa retraite, 
le il au matin , par Villaréal et gagna 
Salinas. 

Le i5 , on devait faire une manœuvre 
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semblable pour envelopper le corps de Fi- 
langhiery ; l’investissement devait se former 
par quatre côtés différens. 

Dès le i3 , la division du général Willot 
était en marche , et le i 4 au soir , elle 
vint se former en avant de Tolosa. 

Le même jour, 14 , une colonne de six 
bataillons , conduite par le général de bri- 
gade Merle , défila de Tolosa sur Lecum- 
berry par le grand chemin , tandis qu’une 
autre colonne de cinq bataillons , -sous le 
général de brigade Morand , se dirigeait 
par Goriti vers la même destination. 

Une quatrième colonne de sept batail- 
lons , partie de S.-Esteban avec le général 
de brigade Digonet , se rendait le même soir 
à Verrueta , à travers le pays ennemi. 

Le 1 5, au lever du soleil, presqu’au même 

« 

moment , les quatre colonnes débouchèrent 
sur Lecumberry : celles de Willot et de 
Morand aux deux flancs, celle de Merle 
de front , celle de Digonet par derrière , 
tournant le village d’Arruiz ; mais l’ennemi 
avait effectué sa retraite pendant la nuit , 
et s’était replié vers sa seconde ligne , sur 
les hauteurs d’Irurzun. 

L 3 
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Cette position était très-forte naturelle- 
ment, et elle avait l’avantage de conserver 
la communication libre entre les deux di- 
visions de l’armée ennemie. 

L’avant- garde des Espagnols occupait 
Irurzun et ses environs , leur gauche était 
appuyée au bois d’Ozquia , le centre fer- 
mait le grand chemin , et leur droite s’éten- 
dait sur les hauteurs jusqu’à Berrioplano. 

Le 18 thermidor, dans la nuit, trois co- 
lonnes marchèrent de Lecumberry à la file 
l’une de l’autre sur le grand chemin. Au 
village de Latassa , elles se séparèrent : la 
première , de trois bataillons , sous les or- 
dres du général de brigade Merle , gravit 
la haute montagne , qui est à la droite du 
grand chemin et déboucha sur Irurzun , 
comme si elle fut arrivée de Vitoria : 
trois compagnies de carabiniers et trois 
bataillons, commandés par le chef de bri- 
gade Harispe , passèrent par la montagne 
de la Trinité et se dirigèrent vers Aiz- 
corbe. Une troisième colonne , de; deux 
bataillons et de cent cinquante cavaliers 
avec deux pièces d’artillerie , suivit le gran d 
chemin sous les ordres du général de bri- 
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gade Willot , commandant l’expédition. 
Une quatrième colonne était composée de 
cinq bataillons, et avait à sa tête le gé- 
néral Digonet : son mouvement étendu à 
la gauche de Gulina et d’Aizcorbe avait 
le double ' but de tourner l’avant - garde - 
espagnole et de -lui dPermer le secours du 
grand corps d’armée ; elle devait aussi 
assurer la retraite en cas de besoin. 

A l’approche de nos colonnes , l’avant- 
garde espagnole abandonna Irurzun et ses 
environs; les troupes légères, soüs Hàrispe, 
débusquèrent un corps de Catalans d’un 
mammelon qu’il occupait entré Irurzun 'ët 
Àizcorbe , et le chassèrent vivement au- 
delà de ce dernier village, (j) Cette cha- 
leur dans la poursuite , faillit être funeste 
à ces troupes ; car elles étaient restées 3 
découvert , et n’étaient soutenues que par 
un bataillon de grenadiers , commandé par 
Branaa , de la brigade du général Digonet. 

Quelques carabiniers basques s’étant jetés 



(1) Le chef de bataillon basque Harriet fut 
grièvement blessé au pied en combattant avec la 
plus grande bravoure. 

L 4 
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suv deux pièces d’artillerie que les Espagnols 
faisaient avancer sur Je grand chemin, trois 
escadrons ennemis parurent tout-à-coup et 
les forcèrent de se jçter dans les bois qui 
bordent :1e, grand cJienjiï> r Ce mouvement 
étonne Pigonet; au , lieu , d’appuyer Ha- 
rispe avec, le reste de; .sa colonne , U lui 
envoie l’ordre de rétrograder. L’infanterie 
espagnole se montre ^alors de toutes parts 
pour inquiéter cettq, retraite , qui s’effec- 
tuait a.v^c up peu de confusion ; elle est 
arrêtée qu, .dessus de Gulina par le bataillon 
des grenadiers , commandé par Branaài 
En vain.,, les .Espagnols trois fois plus nom- 
breux , e r nyeloppent presqu’entièrement ces 
braves grenadiers , et s’efforcent de les rom- 
pre ; un feu terrible et continuel leur dé- 
fend d’approcher. Danjs ce moment, la ca- 
valerie espagnole s’avance, sur le, grand 
çhemin pour couper la, retraite aux gr.enaT 
diers , ; ainsi qu’au corps de Ilarispe ; mais 
le génépi Wijlot était là , et sa contenance 
fière en impose à ce_tte cavalerie ; elle hé- 
site et rétrograde. Une seconde tentative 
lui est furiesîé , car tandis que Willot, à la 
tête d’un bataillon de grenadiers, la baïon- 
» 
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nette au bout du fusil , la défie au combat , 
les chasseurs basques, réfugiés dans les bois 
sur les deux côtés du chemin , tuent ou blés* 
sent beaucoup d’hommes dans ses rangs. 
Enfin IJarispe aj'ant rallié les chasseurs 
basques , grâce à la résistance de Branaa, 
les Espagnols se replièrent de toutes parts 
sur leurs positions : à trois heures, Harispe 
rentra dans Aizcorbe. La cavalerie fran- 
çaise, jetée sur la gauche, ne combattit 
point, (i) Les Français établirent leur centre 
à Irurzun , leur droite au pied du col d'Ol- 
larréguy , et leur gauche à Aizcorbe et sur 
les hauteurs voisines. Dans cette action -, 
nous eûmes environ quatre-vingts hommes 
mis hors de combat , et les Espagnols trois 
cents, y compris les prisonniers. 

Cependant le général Crespo , après l’a* 
bandon des bords de la Deva , avait pris 
position à Salinas de Guipuzcoa , et pour 


• ' # 

(i) Un sous-inspecteur des vivres, se prétendant 
porteur des ordres de Willot , avait entraîné , dit-on, 
cette cavalerie à la poursuite de quelques chasseurs 
d’Ubéda . compagnie formée toute entière de con-* 
trebandiers. ' 
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éviter un nouvel investissement, il fit occu- 
per les hauteurs d’Elgueta jusqu’au mont 
S. -Antonio , et les points de Satul et de 
Tellerant , qui semblaient lui assurer les 
débouchés de la Biscaye et de la Navarre. 

L’occupation d’irurzun par les Français 
fermait ce dernier débouché. Le projet fut 
formé d’environner l’armée de Crespo. 

Une division des troupes d’ Aspey tia , unies 
à celles qui avaient passé la Deva, et formant 
ensemble 45oo hommes , sous les ordres du 
général de division Dessein (1) , partit 
d’Elgoybar le 2 4 messidor. Le soir , elle fut 
rendue à Eybar ; le lendemain , à une heure 
de marche d’Eybar, on rencontra la gauche 
de l’armée de Crespo , qui défendait l’ap- 
proche du village d’Ermua ; le passage fut 
ouvert sans beaucoup d’efforts, et on s’em- 
para de toute l’artillerie ennemie , composée 
de treize pièces de canon. Dans la nuit du 
9.4 au q 5 la division prit position à Durango , 
où étaient déposés les approvisionnemens , 


(1) Celle colonne n’avait d’autre artillerie que 
deux petits canons , appelés vulgairement RJpù- 
blicains. Vingt cavaliers seulement la suivaient. ; 
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de l’armée de Crespo. On y trouva entre 
autres effets , douze pièces de canon et 
seize milliers de poudre ; tout ce qui ne 
put être emporté fut détruit ou jeté dans 
la rivière. Le a 5 , on arriva à Villaréal 
d’Alava : le 26 , à dix heures du matin , 
une partie de l’armée de Crespo parut sur 
une montagne à la gauche d’Urbina. Une 
vive fusillade s’engagea ; mais quelques 
tirailleurs ayant gagné le flanc gauche de 
l’ennemi, tandis qu’un bataillon posté dans 
un bois attaquait sa droite , celui-ci se re- 
tira. Le général Dessein fit enlever , le 
soir , le village d’Ayorrabe , où il s’établit , 
ainsi qu’à Mendibil , attendant l’arrivée 
de la division de Willot. 

Le û 5 messidor , une colonne de trois 
mille cinq cents hommes et de cent che- 
vaux , sous les ordres du général division- 
naire Willot , avait marché d’irurzun sur 
Alsasua par Villanueba , Haarte - Araquil 
et Arbiza. Le 26, en continuant sa route , 
elle avait débusqué des hauteurs d’Oyso- 
gueta un corps espagnol d’environ huit 
cents hommes , et brûlé un camp barra- 
qué : elle avait couché à Salvatierra. Le 27, 
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elle se remit en marche , et déboucha entre 
le village de Salinas et celui d’Ullibarri- 
Gamboa , l’un et l’autre occupés la veille 
par les Espagnols. 

Crespo avait vu le danger qui le mena- 
çait : resté longtems dans l’incertitude sur 
le point de retraite qu’il devait choisir , et 
que les marches rapides des Français chan- 
geaient à chaque moment, il avait , le 26 , 
fait reconnaître à la fois les chemins de 
Vitoria et de Mondx-agon. Il avait trouvé 
la division de Dessein sur le premier , mais 
le second était libre , et en conséquence 
repliant toutes ses troupes , il se rendit à 
grandes marches à Bilbao , en suivant les 
hauteurs , et passant par Durango. 

Dès que les généraux français eurent avis 
de cette retraite , ils détachèrent quelques 
troupes pour l’inquiéter. 

Le 26 le général Dessein avait détaché 
sur Vitoria son avant - garde , aux ordres 
du général de brigade Schilt , et le 27 , il 
entra dans cette ville avec toute sa divi- 
sion. -• 

Il se remit en marche , le 28 , dans la 
*iuit , et le 29 , après avoir effectué sa jonc- 
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tion avec le général Willot , il gagna Or- 
duna , et le lendemain Miravalles. 

Crespo n’avait pas attendu les Français; 
il quitta Bilbao le 3o , se retirant sur Pan- 
corbo , dans la vieille Castille. 

Le 1 er . thermidor , les Français entrèrent 
dans Bilbao. (1) 


(i)La Biscaye renferme une population de cent 
quatorze mille huit cent soixante-trois habitans , 
d’après le cadastre de 1787. C’est en général un 
pays peu fertile , et montueux. On y trouve des 
mines de fer et de plomb. Des rades excellentes 
bordent la côte ; et la ville de Bilbao , heureusement 
placée pour recevoir les denrées et marchandises 
étrangères, et pour en opérer la circulation dans 
l’intérieur, a acquis un haut degré de splendeur., 
Plus de quatorze mille âmes peuplent cette cité, 
embellie par des édifices magnifiques, et par des 
promenades pleines d'agrément. Cette province a 
ses états particuliers. Il n’y existe d’ailleurs aucune 
place eu état de résister à un coup-de-main. 

L’Alava , peuplé, en 1787, de 70 mille sept cent 
dix âmes , est également ouvert. L’agriculture , 
véritable source de la richesse , y est plus flo- 
rissante que dans le Guipuzcoa et dans là Biscaye. 
Des débouchés moins avantageux, et peut-être 
plus d’aisance générale , expliquent la cause de 
l’infériorité relative de sa population. Au milieu 
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On s’empara dans cette ville de maga- 
sins considérables. (1) 

Après l’occupation de Vitoria , le général 
de brigade Miollis avait été envoyé avec 
quatre bataillons et cent hommes de cava- 
lerie vers Miranda de Ebro pour surveiller 
les mouvemens des Espagnols de ce côté. 

Le 4 thermidor, cette colonne traversa 
l’Ebre sur le pont de Miranda , et s’empara 
de la ville de ce nom. (2) Ce succès inspira 
trop de sécurité aux troupes qui paraissaient 
alors ne plus songer à l’ennemi. Celui-ci, 


d'nne charmante vallée , s’élève la ville de Vito- 
ria, la plus considérable du Pays. Elle sert d’en- 
trepôt aux laines de Castille exportées en France , 
et débite beaucoup d’ouvrages en fer. 

(1) On leva dans cette ville la première contri- 
bution régulière : elle consistait en 16 mille rations 
de pain , 14 mille paires de souliers, et quelques 
autres objets. Ce qui appartenait au roi d’Espagne 
fut mis sous la garde de la ville , qui fournit des 
otages, et n’a cependant rien voulu remettre à la 
paix. Cette affaire fut cependant réglée dans la suite 
à l’amiable par les soins du directoire. 

(2) En i 52 i, les Français, sous la conduite da 
Lesparre, avaient passé i’Ebre, et assiégé Logrono. 
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ranimé , par l’arrivée de l’armée de 
Crespo revint sur ses pas , et le soir même 
il attaqua les Français mal en ordre. Deux 
escadrons de sa cavalerie les repoussèrent 
rapidement jusqu’au delà de l’Ebre. Leur 
poursuite se borna là. Outre quelques bles- 
sés et six prisonniers, les Français perdirent 
le brave Mauras , chef de la demi - brigade 
des chasseurs des montagnes. 

Le 5 thermidor, une demi-division, sous 
les ordres du général Schilt , quitta Bilbao. 
Elle fut suivie bientôt par le reste de l’ar- 
mée , sous les ordres du, général Willot ; et 
toutes ces troupes vinrent prendre position 
à Miranda. On avait établi un camp au 
dessus de la Puebla , lorsque la nouvelle 
de la paix arriva le 18 thermidor , à 
quatre heures du soir. 

Il paraît que l’intention du général en 
chef était de feindre le passage de l’Ebre à 
Miranda , tandis que les troupes se seraient 
portées sur Puente-la-Reyna , pour former 
l’investissement de Pamplune. (1) 


(1) Le général de division du génie Marescot 
était arrivé depuis plusieurs jours à Bayonne, avec 
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Pendant que la division de droite sou- 
mettait les provinces de Biscaye et d’Alava , 
celle d’irurzun étendait glorieusement ses 
positions. 

La gauche de l’armée espagnole était 
appuyée au bois d’Ozquia , qu’on ne pou- 
vait tourner que par le col d’OUarreguy. 

Le 2 thermidor, à la pointe du jour, un, 
bataillon de Grenadiers et un autre de chas- 
seurs des montagnes , sous les ordres du 
général de brigade Digonet , attaquèrent 
ce col avec la plus grande bravoure. La 
compagnie d’Ubeda et un bataillon de 
milices navarraises- en avaient la garde, 
soutenus par deux bataillons du régiment 
d’Africa. Le sommet du col fut enlevé sans 
beaucoup de peine; mais en descendant, 
les Français furent arrêtés par les batail- 
lons d’Africa. Un combat s’engage à l’arme 
blanche : jamais les deux partis n’avaient 
montré une si grande opiniâtreté. Le co- 
lonel d’Africa est tué ; le lieutenant-colonel 


d’autres officiers de son corps, pour conduire le# 
opérations du siège. 

est 
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est blessé et pris; le sergent-major (1) , 
blessé d’un coup de baïonnette , tue le 
grenadier qui l’a frappé. Cependant les Es- 
pagnols cédaient peu-à-peu le terreih , et 
ils étaient déjà chassés jusqu’au village 
d’Ilzarbe , lorsque les Français voyant ar- 
river du renfort à l’ennemi , jugèrent à- 
propos de remonter au haut du col dont 
ils demeurèrent maîtres. Ils firent cinquante 
prisonniers ; plus de deux cents hommes 
furent tués ou blessés de part et d’autre. 

L’attention des deux armées s’étant toute 
entière portée sur la droite , aucun évène- 
ment de quelqu’importance n’eût lieu dans 
la partie gauche. 

Dans les vallées de Baztan et de Lerins, 
nous perdîmes un poste du côté de Dona- 
, maria , au mois de prairial ; nous le re- 
couvrâmes le lendemain , et nous fîmes 
une trentaine de prisonniers. 

Après le départ de la colonne du général 
de brigade Digfcnet, le 14 messidor, il ne 
resta que trois demi-brigades extrêmement 


(I) Le sergent-major est le troisième chef dans 
les régimens espagnols. 

- M 
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faibles pour garder ces vallées; on les fit 
camper sur les hauteurs de Lanz , sur celle 
de la S^ngre , à la gauche et à l’est du 
chenfin d’Elizondo à Pamplune , et enfin 
sur les cols de Velate et d’Orquin. 

A l’ouverture de la troisième campagne , 
le x er , floréal de l’an 4 » la division de Jean- 
Pié-de-Port était commandée par le général 
Mauco , et composée de la brigade des chas- 
seurs basques , de la 4° e - j de la x54 e - 
ét du bataillon du Jura. , 

Le 9 floréal, les six bataillons de campagne 
et un bataillon de grenadiers, formant en- 
viron trois mille cinq cents hommes, furent 
campés sur le col de Lindous,entreBurguete 
et lés Aldudes à gauche du col d’Ibagnet 
et à l’entrée du bois de Roncevaux. Le 
bataillon de réserve des chasseurs basques 
fut cantonné à Baygorry et tenait un fort 
détachement à Berdaritz ; les bataillons 
de réserve des 4 ° e - et I ^4 e - demi -briga- 
des, et celui du Jura, formant au plus 
quinze cents hommes , demeurèrent aux 
environs de Jean -Pié -de-Port. Dix jours 
après,. ce camp, fut levé a raison surtout 
de son insalubrité. La i34 e . demi- brigade 
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9e replia sur Jean-Pié-de-Port, où elle fut 
campée le 10 floréal en arrière et à côté de 
la redoute de la Liberté , sur la route d’O- 
risson. La 4<> c - } les chasseurs basques et les 
grenadiers furent campés à la gauche des 
Aldudes , en avant et à côté de Berdaritz. 
Lé poste important d’Àrola , entre Jean- 
Pié-de-Port et les Aldudes , était occupé 
tour-à-tour par des détachemens des 4o°- 
et i34 e . demi-brigades. Telle fut pendant 
un mois la position des troupes dans la 
division de Jean-Pié-de-Port ; elles n’eu- 
rent à lutter que contre les fatigues d’un 
service journalier et pénible , l’ennemi ayant 
porté ses forces sur la gauche. Depuis la des- 
truction des fonderies d’Orbaicet et d’Eu- 

N 

guy , il avait totalement abandonné ses 
frontières de ce côté : l’Ahescoa n’avait pour 
défense que ses liabitans formés en com-* 
pagnies franches ; les Aldudiens et deux ou 
trois compagnies réglées étaient cantonnés 
dans la vallée d’Erro. Le bataillon des gre- 
nadiers et deux bataillon^ des chasseurs 
basques se détachèrent de la division le 
10 prairial, pour aller concourir à l’expé- 
dition qui eut lieu sur la droite. Alors le a 8 . 

M a 
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bataillon de la 1 34 e - demi -brigade reçut 
l’ordre de se rendre aux Aldudes, et fut 
campé sur la montagne d’Ourisca , en ar- 
rière deBerdaritz, d’où la vue plongeait, 
et sur la gorge des Aldudes et sur la vallée 
de Baztan. Le i5 prairial , de forts déta- 
chemens se portèrent sur le sommet des plus 
hautes montagnes des Aldudes du côté de la 
vallée d’Erro. Cette expédition se borna à 
quelques légères escarmouches entre notre 
avant-garde et deux ou trois cents Aldu- 
diens et soldats espagnols : on acquit du 
moins par-là la certitude que l’ennemi por- 
tait toute son attention sur la gauche , et 
qu’il estimait sa droite suffisamment pro- 
tégée par cinq lieues de montagnes. Cette 
partie de l’armée demeura d’ailleurs cons- 
tamment sur la défensive. Vers le io messi- 
dor , après l’affaire de Lecumberry, une 
nouvelle reconnaissance fut exécutée du 
côté de Zubiri , avec la même facilité que 
celle du mois clp prairial. Les propriétés 
furent scrupuleusement respectées ; les ha- 
bitans du pays , sans défense , eurent re- 
cours à la générosité française ; leurs en- 
voyés furent accueillis avec amitié , et leurs 
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nombreux troupeaux mis à l’abri de toute 
insulte. Les bruits de paix qui s’étaient 
répandus au commencement de la cam- 
pagne avaient entièrement cessé, lorsqu’un 
message extraordinaire en porta l’heureuse 
nouvelle dans les camps le 20 thermidor. 
La joie y fut aussi vive qu’universelle. 
Quelques jours après , la 4 o e . demi-brigade 
et les Basques abandonnèrent les hauteurs 
des Aldudes , et la i 34 *. les suivit bientôt 
après. On détruisit de fond en comble tous 
les ouvrages élevés à Berdaritz. 

La paix avait été conclue à Bâle , le 4 
thermidor ; elle fut ratifiée par la conven- 
tion nationale , le 14 du même mois , et 
par le roi d’Espagne, le 4 août 1795. 

Ce traité était de la teneur suivante : 

Art. 1 er . 11 y aura paix, amitié et bonne 
intelligence entre la République française 
et le roi d’Espagne. 

II. En conséquence toutes hostilités entre 
les deux puissances contractantes cesseront 
à compter de l’échange des ratifications du 
présent traité, et aucune d’elles ne pourra , 
à compter de la même époque , fournir 
contre l’autre , en quelque qualité et à quel- 
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que titre que ce soit , aucun secours ni con- 
tingent , soit en hommes , en chevaux , 
vivres , argent , munitions de guerre , vais- 
seaux ou autrement. 

III. L’une des puissances contractantes 
ne pourra accorder passage sur son terri- 
toire à des troupes ennemies de l’autre. 

IV. La République française restitue au 
roi d’Espagne toutes les conquêtes qu’elle 
a faites sur lui dans le cours de la guerre 
actuelle. 

V. Les places fortes dont il est fait men- 
tion dans l’article précédent , seront resti- 
tuées à l’Espagne avec les canons, munitions 
de gueri’e et effets à l’usage de ces places. 

VI. Les contributions, livraisons , four- 
nitures et prestations de guerre , cesseront 
entièrement à compter de quinze jours 
après la signature du présent acte de paci- 
fication ; tous les arrérages dus à cette 
époque , de même que les billets et pro- ' 
messes donnés ou faits à cet égard seront 
de nul effet ; ce qui aura été pris ou perçu 
après l’époque susdite sera d’abord rendu 
gratuitement ou payé en argent comptant. 

VU. Il sera incessamment nommé , de 
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part et d’autre , des commissaires pour pro- 
céder à la confection d’un traité de limites 
entre les deux puissances. 

Ils prendront , autant que possible , pour 
base de ce traité , à l’égard des terreins qui 
étaient en litige avant la guerre actuelle, la 
crête des montagnes qui forment les ver- 
sans des eaux de France et d’Espagne. 

“VIII. Chacune des puissances contrac- 
tantes ne pourra , à dater d’un mois après 
l’échange des ratifications du présent trai- 
té, entretenir sur ses frontières respectives 
que le nombre de troupes qu’on avait cou- 
tume d’y tenir avant la guerre actuelle. 

IX. En échange de la restitution porté© 
par l’article IV, le roi d’Espagne, pour lui 
et ses successeurs , cède et abandonne en 
toute propriété , à la République fran- 
çaise , toute la partie espagnole de l’ile d© 
St.-Domingue aux Antilles. 

Un mois après que la ratification du pré- 
sent traité sera connue dans cette île , les 
troupes espagnoles devront se tenir prêtes 
à évacuer les places , ports et bâtimens 
qu’elles y occupent , pour les remettre aux 
troupes de la République française au mo- 
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ment où celles-ci se présenteront pour en 
prendre possession. 

Les places , ports et établissemens dont il 
est fait mention ci-dessus, seront remis à la 
République française , avec les canons , 
munitions de guerre et effets nécessaires à 
leur défense qui y existeront au moment 
où le présent traité sera connu à Saint- 
Domingue. 

Les habitans de la partie espagnole de 
Saint-Domingue qui , par des motifs d’in- 
térêt ou autres , préféreraient de se trans- 
porter avec leurs biens dans les possessions 
de sa majesté catholique , pourront le faire 
dans l’espace d’une année , à compter de 
la date de ce traité. 

Les généraux et commandans respectifs 
des deux nations , se concerteront sur les 
mesures à prendre pour l’exécution du 
présent article. ‘ ^ 

X. 11 sera accordé respectivement aux 
individus des deux nations la main - levée 
des effets , revenus , biens , de quelque 
genre qu’ils soient, détenus, saisis ou cou- * 
iisqués à cause de la guerre qui a eu lieu 
entre la République française et sa ma- 
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jesté catholique , de même qu’une prompte 
justice à l’égard des créances particulières 
quelconques que ces individus pourraient 
avoir dans les états des deux puissances 
contractantes. 

XI. En attendant qu’il soit fait un nou- 
veau traité de commerce entre les parties 
contractantes , toutes les communications 
et relations commerciales seront rétablies 
entre la France et l’Espagne sur le pied 
où elles étaient avant la présente guerre. 

11 sera libre à tous les négocian s français 
de repasser , et de reprendre en Espagne 
leurs établissemens de commerce , et d’en 
former de nouveaux selon leur convenance, 
en se soumettant , comme tous autres indi- 
vidus , aux lois et usages du pays. 

Les négocians espagnols jouiront de la 
même faculté en France et aux mêmes 
conditions. 

XII. Tous les prisonniers faits respec- 
tivement depuis la guerre , sans égard à 
la différence du nombre et des grades , y 
compris les marins et matelots pris sur 
des vaisseaux français ou espagnols , soit 
d’autres nations, ainsi qu’en général tous 
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ceux détenus de part et d’autre pour cause 
de la guerre , seront rendus dans l’espace 
de deux mois au plus tard après l’échange 
des ratifications du présent traité, sans ré- 
pétition quelconque de part ni d’autre , en 
payant toutefois les dettes particulières 
qu’ils pourraient avoir contractées pendant 
leur captivité : on en usera de même à 
l’égard des malades et blessés aussitôt après 
leur guérison.. 

Tl t, "j,** . 

11 sera nommé incessamment des com- 
missaires de part et d’autre pour procéder 
à l’exécution du présent article. 

XIII. Les prisonniers portugais , faisant 
partie des troupes portugaises qui ont servi 
avec les armées , et sur les vaisseaux de sa 
majesté catholique , seront également com*- 
pris dans l’échange sus-mentionné. La réci- 
procité aura lieu à l’égard des Français 
pris par les troupes portugaises dont il est 
question. 

XIV. La même paix , amitié et bonne 
intelligence stipulées par le présent traité 
entre la France et le roi d’Espagne , auront 
lieu entre le roi d’Espagne et la République 
des ProVinces-u nies , alliée de la République 
française. 
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XV. La République française , voulant 
donner un témoignage d’amitié à sa ma- 
jesté catholique , accepte sa médiation en 
faveur de la reine de Portugal, du roi de 
Nâples , du roi de Sardaigne , de l’Infant 
duc de Parme et autres états d’Italie pour 
le rétablissement de la paix entre la Ré- 
publique française et chacun de ces princes 

• et états. 

XVI. La République Française connais- 
sant l’intérêt que sa majesté catholique 
prend à la pacification générale de l’Eu- 
rope , consent également à accueillir ses 
bons offices en faveur des autres puissances 
belligérantes qui s’adresseraient à elle pour 
entrer en négociation avec le gouverne- 
ment français. 

XVII. Le présent traité n’aura son effet 
qu’après avoir été ratifié par les parties 
contractantes et les ratifications seront 
échangées dans le terme d’un mois , ou 
plutôt , s’il est possible , à compter de ce 
jour. 

En foi de quoi nous soussignés plénipo- 
tentiaires de la République et de sa ma- 
jesté le roi d’Espagne , en vertu de nos 
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pleins pouvoirs, avons signéle présent traité 
de paix et d’amitié , et y avons fait apposer 
nos sceaux respectifs. 

Fait à Bâle , le 4 du mois de thermidor i 
l’an troisième de la République française 
( 22 juillet 1795. ) 

Signés, François Barthélémy. 
Domingo d’Iriarte. 

* 

Ce traité était à la fois honorable et utile : 
il nous a acquis un fidelle allié , et il a influé 
avantageusement sur la pacification de la 
Vendée et sur nos succès en Italie. 

D’ailleurs notre position dans les Pvré- 
nées orientales commençait à devenir très- 
critique , et si l’éclat de la dernière cam- 
pagne jetait pour nous à l’Occident un poids 
favorable dans la balance militaire , il n’est 
peut être pas difficile de croire que peu 
d’instans pouvaient le faire dispaxaître. 
Des marches audacieuses avaient , il est 
vrai, déconcerté l’ennemi : mais une fois 
recueilli, celui-ci pouvait mettre à profit 
les chances de succès que lui offraient dans 
leur continuation des mouvemens périlleux 
par leur hardiesse même , et fermer sans 
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retour le chemin de la retraite à une armée 
qui l’égalait à peine en nombre, et dont les 
divers corps , séparés par de grandes distan- 
ces, ne se prêtaient plus un mutuel appui. 
Avecune armée de vingt-cinqmillehommes, 
sans chevaux , sans subsistances , aurions- 
nous songé sérieusement à nous rendre maî- 
tres de Pamplune ? Certes , il est probable 
que le courage de nos troupes et l’habileté 
de nos généraux auraient consolidé par ce 
brillant exploit notre position en Espagne; 
mais comment calculer des prodiges , et la 
confiance la plus aveugle peut-elle se dé- 
fendre de quelques pressentimens contrai- 
res , en envisageant les obstacles qui s’op- 
posaient à une pareille entreprise ? En sup- 
posant même que nous eussions pu nous 
procurer les subsistances et les transports 
dont nous étions dépourvus dans les con- 
trées peu fertiles qui environnent Pam- 
plune, ou dans la Biscaye et l’Alava qu’il 
nous fallait évacuer , est-il vraisemblable, 
quelqu’inertie qu’on attribue aux Espa- 
gnols , est-il vraisemblable qu’avec une ar- 
mée peu inférieure à la nôtre, et qui pou- 
vait se grossir à chaque instant , ils eus- 
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sent laissé arriver librement de Bayonne 
les convois d’artillerie et # de munitions 
nécessaires à un siège important ? ou 
bien la protection à donner à ces convois 
n’eût -elle pas nécessité de notre part des 
dislocations fréquentes et capables de tout 
perdre ? ajoutons que l’esprit de relâche- 
ment et de pusillanimité qui , à la suite 
du 9 thermidor , s’était insinuée dans toutes 
les parties du gouvernement, ne nous pro- 
mettait pas de longtems d’autres ressources 
militaires que celles que nous avions su 
conserver. 

Les succès de la dernière campagne n’au- 
raient donc été probablement qu'une in- 
cursion brillante et sans fruit ; et bientôt 
ramenés dans nos premières positions, nous 
aurions vu les conquérans de l’Italie et les 
pacificateurs de la Vendée consumer leur 
valeur dans la défense des postes "ignorés 
d’Iziar ou de Donamaria. 

On inférerait cependant mal-à-propos 
de ces observations que les opérations de 
cette campagne aient été inutiles au grand 
ouvrage de la paix ; elles ont au contraire 
produit un très- bon effet, et tout ce qufe 
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. nous avons dit n’a eu d’autre but que de 
désabuser certains hommes de l’idée où ils 
sont, qu’un peu de temporisation dans la 
conclusion du traité aurait extrêmement 
amélioré les conditions en notre faveur. 
Quand la défiance et l’animosité de la cour 
d’Espagne contre les Anglais nous servaient 
aussi bien que nos armes, n’eût-ce pas été 
s’exposer à réunir plus fortement contre 
nous les drapeaux divisés de ces deux puis- 
sances, que de vouloir profiter avec hauteur 
de nos avantages ? 

Le 3o thermidor, les troupes se mirent 
en marche pour retourner en France. Après 
un court séjour à Bayohne , elles défilèrent 
successivement , une partie vers l’arm^p des 
côtes de l’Océan , et l’autre vers les Py rén ées . 
orientales. St.-Sébastien ne fut remis aux 
Espagnols que le a vendémiaire an 4- 
Nous avons, le mieux qu’il nous a été 
possible , rendu compte des évènemens qui 
se sont passés sous nos yeux. Nous avons 
consulté les officiers les plus instruits , re- 
cueilli les rapports des témoins oculaires, 
comparé ces rapports avec ceux des Es- 
• pagnols et dégagé de toute passion particu- 
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leir, nous n’avons attaché aux événemens 
que les noms qui nous y ont paru nécessai- 
res , sans égard à leur disgrâce ou à leur 
fortune actuelles. Sans doute en nous éten- 
dant davantage sur beaucoup de faits , de 
justes éloges auraient pu embellir nos ré- 
cits ou satisfaire le besoin de notre cœur ; 
mais la vérité qui raconte le bien et se tait 
sur le mal , inspire peu de confiance , et 
nous n’avons voulu ni écrire pour n’être 
pas cru , ni blâmer inconsidérément pour 
goûter le plaisir de louer. 

Enfin si, malgré le caractère d’impartia- 
lité que nous avons gardé dans cet ouvra- 
ge , il est des individus qui blâment , les 
uns notre modération , les autres notre 
franchise , nous les prions de considérer 
que nous écrivons pour le public , et qu’a- 
près tout un récit historique ne doit res- 
sembler ni au lit de Busiris qui dévouait 
au fer tout ce qui dépassait sa longueur, ni 
au soulier de Théramène qui s’ajustait à 
tous les pieds. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 

I. Police et discipline. II. Artillerie. 
III. Administration. IP. Vivres pain. 
V. Vivres viande. VI.. Approvision- 
ne me ns extraordinaires . VII. Fourra- 
ges. VIII. Chauffage. IX. Effets de 
campement et d'habillement. X. Hôpi- 
taux. XI. Transports. XII. Evaluation 
des dépenses générales de l'armée. 


/ 


I. X) ans la naissance de l’armée , la plus 
grande partie des officiers et soldats n’a- 
vaient jamais vu de combat , quoiqu’on y 
distinguât plusieurs anciens corps. Un es- 
prit général de présomption inspirait le 
mépris des Espagnols , et la sécurité était 
si grande , que dans les divers camps , qui 
furent établis à cette époque, on ne crut 
pas devoir élever le moindre ouvrage de 
défense. 11 n’est point extraordinaire que 
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des troupes si pleines d’indiscipline et d’une 
folle confiance aient été chassées avec tant 
de facilité de leurs premières positions, 
d’ailleurs assez désavantageuses par elles- 
mêmes. Ce fut le général Dubouquet qui 
commença à rétablir l’ordre et la police 
militaire , soit à la gauche soit à la droite 
de l’armée. D’un autre côté , les soldats s’a- 
guerrirent par cette multitude d’escarmou- 
ches et de petits combats que le rappro- 
chement des deux armées occasionnait tous 
les jours; d’excellens officiers se formèrent 
en silence , et avec le retour d’une exacte 
discipline , on vit revenir sous les drapeaux 
français le courage, l’émulation, et à leur 
suite la victoire , compagne inséparable des 
vertus militaires. 

L’institution des tribunaux militaires , 
quoique remplie de défectuosités , eut 
beaucoup de part à l’amélioration de la 
discipline. Celui de la division de droite 
surtout, composé d’hommes purs et fermes, 
y fit respecter la loi moins par de fré- 
quentes exécutions que par un esprit de 
justice et d’impartialité, qui ne se confondit 
jamais, dans ses fonctions ordinaires, avec 
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les passions fougueuses dont il était envi- 
ronné. 

C’est par la même méthode que le général 
Muller affermit la discipline sur des bases 
solides. En général , on peut dire qu’en ce 
qui concerne cet objet, comme tous les au- 
tres, l’expédient le plus heureux qu’on puisse 
employer est que chacun se renferme dans 
ses fonctions ; car l’autorité d’un général , 
quand elle est jalouse de celle du dernier 
subalterne, appelle la confusion par son ac- 
tivité importune. 

Malgré tout ce que nous disons sur la 
discipline de l’armée, il ne faut pas croire ce- 
pendant qu’elle ait jamais pu être comparée 
à celle des Romains ou à celle de ces soldats 
de Rochambeau , qui respectaient à Rhode- 
Island les fruits suspendus sur leurs têtes. 
Tous les villages abandonnés par les habi- 
tans étaient ordinairement livrés au pillage, 
quelles que fussent les défenses à cet égard; 
mais on vit peu d’excès de ce genre se com- 
mettre dans les lieux où les propriétaires 
restaient pour la garde des maisons. 

Pendant la durée de la guerre , les ba- 
taillons ne furent point exercés aux. grandes 

N a 
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évolutions militaires. Tout se bornait pour 
les soldats à manier l’arme avec dextérité, à 
viser avec justesse, à se mouvoir avec agilité; 
exercice suffisant dans un pays montueux 
et inégal, où l’aplomb et l’intensité des lignes 
sont rarement utiles : c’est par la science des 
marches que les succès s’y remportent com- 
munément. 

L’armée fut d’abord composée en grande 
partie de bataillons volontaires : il n’y exis- 
tait que le 20 e . et le 80 e . régiment , le 5 e . ba- 
taillon d’infanterie légère et le 18 e . régiment 
de dragons ayant fait partie des vieilles 
troupes françaises. 

Les corps volontaires qui auraient dû ren- 
fermer cinqcentssoixante-quatorze hommes, 
n’avaient point, au commencement des hos- 
tilités , un état de guerre complet ; plusieurs 
étaient même réduits à deux cents hommes 
présens sous les armes. Au mois de mai 
1793 , le recrutement s’effectua , et les ca- 
dres alors plus élargis , furent remplis jus- 
qu’au nombre de sept cents quatre-vingt- 
quatre , officiers compris. On forma même 
à Pau, de l’excédent des recrues , six nou- 
veaux bataillons. 
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Au mois de septembre 1793, s’organisè- 
rent dans l’armée cinq demi-brigades, au 
complet de deux mille quatre cents trente- 
sept hommes , conformément à la loi du 
21 février. (1) La presque totalité des com- 
pagnies franches fut réunie en bataillons. 
Ces opérations ne contribuèrent pas peu à 
régulariser l’exercice du commandement 
et à fortifier la discipline. 1 

Une foule de bataillons prirent naissance 
par l’effet de la loi sur la réquisition. Pen- 
dant l’hiver de 1 795 , tous, à l’exception de 
six , furent licenciés , et les hommes in- 
corporés dans les anciens cadres ; ceux-ci 
prirent alors un embonpoint excessif, tel 
que .quelques - uns renfermèrent jusqu’à 
deux mille hommes par bataillon. 

Enfin , la dernière organisation eut lieu 
avant l’expédition de la Biscaye. On em- 
brigada tous les bataillons ; en outre de 
cinq demi-brigades déjà formées, on en 
institua dix-huit nouvelles , masse vraiment 
imposante , si la guerre n’avait creusé dans 


(1) La cinquième demi-brigade fut embrigadée, 
et non amalgamée comme les autres corps. 
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«on sein des vides immenses ( 1 ). 11 exis- 
tait en outre quatre bataillons non -em- 
brigadés. 

Les grenadiers formèrent presque tou- 
jours des corps distincts et séparés. Dans 
l’hiver de l’an 5 , ils rentrèrent dans leurs 
corps respectifs ; au mois de floréal , ils 
furent de nouveau embataillonnés. C’était 
un corps d’élite aussi formidable par sa 
vigueur et son invincible courage, que par 
le choix de ses chefs. Latour- d’Auvergne 
et Gravier , guerriers illustres, formaient 
des héros de tous ceux qui les suivaient. 

Quoique , comme les autres corps de 
ligne , les grenadiers manœuvrassent sur 
trois rangs, ils furent employés néanmoins 
très-longtems en troupes légères. Le gé- 
néral en chef, par son ordre du i3 floréal 
an 5 , ordonna que les grenadiers combat- 
traient en ligne , et jamais en tirailleurs. 
On conçoit qu’exposer sans relâche aux 
fatigues et aux hasards meurtriers des 
escarmouches la plus robuste portion 


(i)Des demi-brigades n’avaient pas mille homme# 
préseus. 
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de l’armée , c’est la détruire en détail , 
c’est énerver la ligne qui décide les ba- 
tailles. A la fin de la guerre , les compa- 
gnies de grenadiers étaient fort affaiblies, 
et ne renfermaient en grande partie que 
des postiches ( 1 ). 

A l’époque où s’effectua le passage de 
la Bidassoa , la force commune de chaque 
bataillon était d’environ sept cents hommes 
présens et effectifs. Le a5 vendémiaire , 
elle s’élevait à huit cent cinquante ; et 
dans la dernière expédition de la Biscaye, 
on ne peut l’évaluer à plus de cinq cents. 

Les quatre bataillons basques étaient un peu 
au dessus de ce nombre. 

II. Nous n’avions, pour ainsi dire, au- 
cune artillerie au commencement de la 
guerre; à la paix, elle était formidable. 

Outre de belles pièces , qui furent en- 
voyées de l’intérieur de la République , on « 
en prit sur les Espagnols cinq cent trente- 


( 1 ) On donna ce nom aux hommes tirés des 
compagnies du centre, pour remplacer les grena- 
diers absens. 
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cinq de divers calibres, dont nous avons 
consex'vé deux cent treize ( 1 ). 

Le général de l’artillerie , Lespinasse , 
qui, à des lumières très-étendues, joignait 


( j ) Il a é i é pris aux Espagnols , pendant la guerre , S 35 
canons de différons calibres , dont 200 en bronze et 226 eu 
fer. 


Pièces de canons conquises, ci 

Canon rendu à la pair. 

Laisse* pour la défense de Saint-Sébastien, de 
sa citadelle et de ses batteries de côtes, 128 
pièces de canon, dont 110 en positiou , 
et 18 non montées , la majeure partie en 
fer de calibres impairs , et par conséquent 
impropres à l’artillerie française 

Nota. Dans les 128 pièces ci-dessus , nous 
ne comptons pas quelques pierriers marins 
d’un très-petit calibre , d’une forme irrégu- 
lière et imparfaite , et de nulle valeur pour 
le service. 

Laissé h Guetaria i 5 pièces enfer .' 

— A Zumaya 

— Au port du passage 

— A Deva 

— Aux batteries de côtes en avant de 
Fontarabie . .j 

Laissé à Oiio deux pièces de 24 et 36 de 
fer forgé , appartenant au fabricateur qui 
prouva que le gouvernement espagnol n’y 
avait aucun droit 

Total des pièces rendues aux Espagnols , cent 
quatre-vingt-sept, ci 
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D’après les ordres de la commission de l’organisation et du 
mouvement des armées de terre , il fut remis au cit. Capon, 
son principal agent , les pièces et les fers coulés, hors de ser- 
Vice, dont l’état suit : 
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14 pièces de canon de fer espagnoles 
également défectueuses-, ont été dé- 
posées à l’arsenal de Bayonne , pour y 
être converties en balles à mitraille ou 

l± 



Il nous reste de pièces espagnoles de 
bon service, ci 
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un goût décidé pour les grandes entreprises, 
.conçut , au mois de fructidor an deux , 
le dessein de former .-dans l’armée un 
équipage de siège et un équipage de 
campagne. Avant la révolution , il n’exis- 
tait en France , que deux équipages de 


l58 son( de bronze , et i55 en fer ; elles sont désignées 
par métaux, espèces et calibres dans l’article ci-après ; 

S A v o l R : * 

Canons espagnols que l’armée des Pyrénées occidentales à 
conservés de ses onquètes, ; 

Bronze. Fer. 
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siège , l’un à Douay , l’autre à Strasbourg. 

La plupart des pièces prises sur les 
Espagnols , quoique de la plus grande 
beauté , étaient sans affûts ; i! fallait en 
construire, ainsi que des porte -corps, 
avant-trains, etc., etc. Il fallait approvi- 
sionner les deux équipages en outils, armé- 
niens , fers, bois, artifices, cordages, et 
rechanges de toute espèce. 

Cei infatigable officier rassembla en peu 
de tems tout ce qu’exigeaient des travaux 
aussi considérables; il appela de Bordeaux 
d’habiles ouvriers, éleva des bâtimens nou- 
veaux , et puisa dans le pays conquis des 
fers , du charbon et des bois en abondance; 
à Boi'deaux , à Toulouse , il mettait tous 
les arsenaux en activité. 

En dix mois de tems , Bayonne a vu 
sur ses glacis , un équipage de siège et un 
équipage de campagne , pourvus de tout 
ce qui pouvait dépendre des travaux de 
l’artillerie. 

On doit remarquer, parmi les ouvrages 
additionnels à l’équipage d’artillerie , un 
pont de chevalets portatifs , que le citoyen 
Dupré , ancien chef d’ouvriers d’état, a 
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rendu susceptible de se démonter et re- 
monter , et d’embrasser une largeur de 
rivière plus considérable qu’on ne l’a vu 
effectuer jusqu’à présent par une machine 
de cette espèce. 

Au moment de notre première entrée 
en Espagne , on jeta sur la Bidassoa , un 
pont de pontons , et deux de bateaux. Le 
débordement de la rivière ayant emporté 
ces ouvrages , on construisit un pont de 
pilotis qui empêcha l’interruption des com- 
munications. . 

C’est encore une idée du général Lespi- 
nasse que l’établissement des compagnies 
d’armuriers. Les circonstances difficiles où 
on se trouvait , n’auraient pas permis , de 
mettre autrement les armes en réparation , 
et 35 mille fusilsenlevés aux Espagnols au- 
raient été un trophée brillant , mais inutile. 

Nous ferons cependant une remarque 
essentielle sur ces grands travaux ; c’est 
qu’ils étaient dans une forte disproportion 
avec les moyens de l’armée en transports. 
Vingt mille chevaux auraient été néces- 
saires pour mettre en mouvement ce train 
d’artillerie ; et lors du départ de la division 
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qui fut envoyée à l’armée de l’Ouest , on 
ne put en rassembler que 329 . Ajoutons 
que la nature du pays s’opposait à l’emploi 
delà plus grande partie de ces préparatifs. 

111. Il y a eu peu de guerres aussi meur- 
trières que celle que les Français ont sou- 
tenue pour établir chez eux le gouvernement 
républicain. Notre situation a été terrible, 
et des efforts ordinaires n’auraient pu nous 
ouvrir les chemins de la victoire. A ce haut 
degré d’énergie où l’éminence des dangers, 
où la passion de l’indépendance avaient 
élevé l’esprit du peuple , les conseils de 
l’expérience durent être mal accueillis. D’in- 
nombrables guerriers couvrirent toutes les 
frontières , et leurs chefs n’eurent le choix 
qu’entre le triomphe ou la mort. Ce système 
de fureur, rigidement suivi, nous procura 
d’éclatans succès ; mais on les acheta par 
d’énormes sacrifices. Ni les hommes , ni 
l’argent ne furent épargnés ; on comptait 
les pertes de l’ennemi , on fermait les yeux 
sur les nôtres. Une retraite savante , une 
prudente temporisation , étaient des crimes 
irrémissibles. C’était seulement sous les ailes 
delà victoire, toutes sanglantes qu’elles fus- 
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sent, qu’un général trouvait sa sûreté et sa 
gloire. 

Mais la France opulente et fertile a , 
comme tous les autres états, des limites natu- 
relles qui restreignent ses efforts. Quand de 
grands esprits ont établi en principe que 
le nombre de troupes à entretenir par 
chaque puissance ne peut être qu’en pro- 
portion réciproque de ses richesses et de 
sa population , ils ont voulu proclamer une 
vérité utile bien plus que démontrer l’im- 
possibilité de rassembler momentanément 
en corps d’armée des masses d’hommes beau- 
coup plus considérables. Nous avons acquis 
la fatale expérience de la justesse de leurs 
observations. Nous avions porté nos forces 
militaires à 1 4 cent mille hommes (1), 
terme extrêmement exagéré. Ainsi dans nos 
armées , on a vu les besoins en tout genre 
exercer des ravages autrement funestes 
que le fer de l’ennemi : et par-tout où les 
conquêtes ajoutèrent peu à nos propres 
ressources , les désertions et les maladies 


( i ) Nous comprenons dans ce calcul tous ceux 
qui étaient emploj'és pour le service de l’armée. 


Digitized by Google 



C 207 ) 

rétablirent bientôt l’équilibre que la na- 
ture violentée avait laissé perdre un mo- 
ment. ( 1 ) 

Ces considérations nous conduisent à 
penser qu’une raison éclairée aurait borné 
à une défensive respectable une partie des 
frontières, et surtout celles auxquelles leur 
situation n’offrait pas l’espérance de res- 
sources extraordinaires. 

Telle était la frontière qu’occupait l’ar- 
mée des Pyrénées occidentales : environ- 
née de toutes parts de pays stériles , elle 
11e pouvait , même dans des tems heureux, 
être approvisionnée qu’avec des efforts 
considérables. 11 y eut à la fois cependant , 
cent vingt mille rations consommées par 
. jour. Le rassemblement formidable de plus 
de 60 mille hommes aurait dû , dans une 
campagne , donner la loi à l’Espagne : il 
n’en fut pas ainsi , et quelques conquêtes 
de peu d’importance furent tout le fruit 
de nos armemens. Nous avions beaucoup 
d’hommes , et tous les moyens accessoires 


Cette guerre nous a coûté environ a5 mille 
tommes, enlevés en grande partie par les maladies. 
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de la guerre manquaient. Enfin , après 
l’expédition du a5 vendémiaire , une re- 
traite tardive ne put écarter l’horrible 
poids des fléaux que la disette et la mi- 
sère traînent à leur suite. La moitié de 
l’armée périt ou quitta les drapeaux : ainsi 
les idées extrêmes sont toujours la source 
des plus grandes calamités. 

La détresse presque continuelle où l’ar- 
mée s’est trouvée , a excité des récrimina- 
tions assez dures entre les généraux et les 
administrateurs. La Mérité est que ni les 
uns ni les autres ne pouvaient essuyer de 
blâme à ce sujet ; car les généraux , avec 
une armée nombreuse , n’auraient pas im- 
punément resté dans l’inaction , et les 
administrations , qui avaient répandu une 
espèce de famine dans toutes les contrées 
où il leur était possible de puiser , ne 
pouvaient assurément être accusées d’avoir 
négligé les moyens d’alimenter l’armée. 

L’organisation administrative , toute vi- 
cieuse qu’elle fut, ne doit être rangée que 
dans les causes secondaires de nos cala- 
mités. Cette machine massive et pleine de 
rouages avait dû la naissance à la jÿus M 
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bisarre législation monétaire qui ait jamais 
existé. L’impossibilité de former des'entre- 
prises , la seule méthode convenable pour 
approvisionner des armées, avait forcé le 
gouvernement à. faire tout régir pour son 
compte. Une multitude d’agences avaient 
été créées , toutes absolument indépen- 
dantes les unes des autres , et souvent avec 
des intérêts opposés. Outre l’inconvénient 
grave qu’ont les régies directes, par l’ex- 
trême penchant , que l’autorité d’où elles 
émanent leur donne , vers les mesures arbi- 
traires et les vexations , il est notoire que 
c’est une science digne d’une étude pro- 
fonde que leur mécanisme et leur action ; 
et nous l’avouerons , les administrations 
possédaient en ce genre peu d’hommes 
instruits , que l’intérêt particulier eût créés 
pour ainsi dire subitement. Delà souvent 
l’emploi mal ordonné des moyens , les 
fausses mesures , les mauvaises institu- 
tions , le mépris des choses utiles , l’entas- 
sement des matières sans valeur. Ce que 
nous disons est applicable à toutes les 
armées de la République , plus encore 
peut-être qu’à celle des Pyrénées occi- 
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dentales , où le commissaire - ordonnateur 
en chef Dubreton sut , d’une main ferme 
et habile , faire mouvoir aussi bien qu’il 
était possible, les ressorts durs et grossiers 
de cette vaste machine. ’Cet aperçu, ainsi 
dessiné , est comme un miroir où se trace 
le tableau des diverses branches adminis- 
tratives pendant la durée de la guerre. 
Nous allons cependant en analyser succes- 
sivement les opérations principales. 

IV. On doit s’attendre à voir le service 
des vivres dans une langueur continuelle. 
Les départemens voisins de cette frontière 
ne recueillent point les grains nécessaires 
pour subsister pendant l’année entière. 
Distraction faite de la récolte en maïs , 
qui ne fait point partie des consommations 
d’une armée , les subsistances y suffisent 
à peine pour six mois. Des landes éten- 
dues laissent d’ailleurs à une distance con- 
sidérable les ressources des contrées plus 
fertiles. 11 est vrai que la mer , ouverte à 
nos escadres , peut faciliter l’apport des 
approvisionnemens. Ce moyen de transport 
fut p;eu pratiqué , tant que le golfe n’offrit 
d’autre i-efuge aux navigateurs que le port 
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de Bayonne , dont l’accès est difficile. Après 
la conquête de St.-Sébastien et du Passage, 
divers convois, expédiés de Bordeaux, ali- 
mentèrent l’armée avec succès. 

Outre les grands obstacles qu’éprou- 
vaient les arrivages des denrées , leur 
acquisition s’effectua avec peine. Dès le 
commencement des hostilités, la réaction 
de ces embarras se fit sentir dans le 
rassemblement des approvisionnemens , 
quoique le nombre des consommateurs ne 
passât pas vingt mille. Les moyens n’étaient 
point assez étendus pour qu’on pût beau- 
coup élargir le cercle des achats ; ils 
n’augmentèrent point en proportion des 
forces qu’acquit successivement l’armée. 
Cependant au mois d’octobre i?g 5 , où on 
comptait 42 mille consommateurs , les ma- 
gasins étaient fournis pour un mois. 'Alors " 
commença le mode d’approvisionnement 
par la voie des réquisitions : il est certain 
que dans ces circonstances fâcheuses on 
n aurait pu blâmer l’emploi de ce moyen, 
tout violent qu’il est en lui-même , s’il 
avait é.té exercé avec justice ; mais pré- 
tendre le convertir en système , comme 

O 2 
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certains personnages y ont pensé , c’est 
un intolérable renversement de principes 
aux yeux de ceux qui connaissent les fon- 
demens sur lesquels reposent le culture et 
l’industrie. 

(Quoiqu’il eu soit , ce secours vint très- 
à propos pour l’armée , dans un moment 
où la loi du maximum , rattachant un signe 
monétaire décrié au faisceau des institu- 
tions révolutionnaires , avait troublé la li- 
berté des transactions. Tons les départe- 
jnens formant la ci-devant Guyenne furent 
écrasés scus le fardeau des réquisitions : 
celui du Gers fournit près de deux cent 
mille quintaux de froment pendant la 
guerre. ( 1 ) 

Malgré ces immenses contributions, la 
consommation de l’armée était devenue si 
forte , qu’elle voyait ses magasins presque 
toujours vides. Lors de la première expé- 


.. • • - -ri 

(i) Tous les employés de l'armée, sans distinc- 
tion, avaient part à la fourniture des vivres , et la 
plupart, comme les officiers, recevaient plusieurs 
rations par jour. 
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dition , au mois de thermidor an II , on 
n’avait pas des vivres pour dix jours à 
l’avance. Quatre-vingt mille quintaux de 
grains trouvés dans Saint-Sébastien , vallée 
de Baztan , Tolosa, etc. , ranimèrent le 
mouvement d’un service caduc , et en- 
tretinrent l’abondance jusqu’à la fin de 
vendémiaire an III , quoique par les ren- 
forts arrivés de la Vendée, le nombre des 
rations distribuées par jour, montât à cent 
vingt mille. A cette époque nous envahîmes 
les contrées âpres et stériles qui s’étendent 
entre nos frontières etPampelune. Là, pen- 
dant quarante-cinq jours, se consumèrent 
les ressources de l’armée en vivres et en 
transports. On ne pouvait avancer, on ne 
voulait point reculer. Qu’on se figure la 
position de l’armée , disséminée dans l’es- 
pace qui sépare Lecumberry de Villanova , 
au milieu des montagnes et dans des lieux 
presqu’inhabitables , consommant par jour 
environ huit cents quintaux de grains , et 
l'on se fera une idée des efforts qui furent 
faits pour l’alimenter. On eut recours à 
une levée en masse des bouviers de la fron- 
tière. Cette mesure réussit : funeste succès ' 

05 
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qui éblouit trop longtems les yeux et leur 
cacha notre profond épuisement sous les 
dehors d’une force éphémère ! Enfin * les 
maladies des soldats et la désertion des bou- 
viers, rendirent une marche rétrograde 
nécessaire , et les troupes reculèrent jus- 
qu’aux limites qu’elles occupaient avant 
le a5 vendémiaire. Il faut en excepter 
cependant la division de droite , qui s’é- 
tendit du côté de la mer et s’établit à 
Aspeytia ( 1 ). 

(i: Ces quartiers d’hiver, en partie situés dans 
les montagnes , rendirent très-difficile l’apport des 
subsistances. La droite de l’armée les recevait de 
St. -Sébastien , à Tolosa , par terre ; à Aspeytia , 
par mer, autant qu’elle était praticable. Des bar- 
ques se rendaient, pour cet effet, de St.-Sébastien 
à Bedua , sur la rivière d’TJrola, d’où les char- 
rettes du pays prenaient les chargements pour 
Aspeytia. Lesaca et environs étaient approvi- 
sionnés de Jean-de-Luz et par la gorge d’Olette. 
On suivait ce même chemin pour effectuer des 
versemens sur la' vallée de Baztan , lorsque celui 
du col de Maya était fermé par les neiges. Jean- 
pié-de-Port était pourvu par Bayonne et par 
Pau. Ce dernier magasin alimentait également les 
vallées. 
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Cependant le produit des réquisitions di- 
minuait de jour en jour. Les cultivateurs, r 
un peu remis de la terreur que leur avait 
inspirée le gouvernement révolutionnaire , 
éludaient par toutes sortes de moyens la 
livraison de leurs denrées : l’abolition du 
maximum ferma presqu’entièrement cette 
source d’approvisionnement. C’est ce que 
comprirent fort tard les agens du gouverne- 
ment, accoutumés à y puiser depuis si Ion g- 
tems. Ils se roidirent contre les obstacles , 
et crurent les surmonter par des arrêtés 
désormais peu respectés des représentans. 

Le fruit de cette conduite fut une disette 
absolue de subsistances au mois de ventôse 
an 5 : le nombre des rations distribuées 
par jour était réduit à soixante mille. Le 
a5 ventôse , la fourniture du pain cessa en- 
tièrement ; on donna en remplacement de 
chaque ration de pain six onces de riz , deux 
onces de légumes, un seizième de pinte 
d’eau-de-vie, un vingtième de pinte de 
vinaigre. Le 5o du même mois , il fut réglé 
que tous les deux jours il serait délivré une 
ration de pain à chaque soldat ; cette four- 
niture resta ainsi réduite jusqu’au ig prai- 

O 4 
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rial , où les distributions reprirent leur 
cours ordinaire. Fendant cette disette, les 
achats (car il avait fallu y revenir) avaient 
mis quelqu’abondance dans les magasins. 
Lors de l’expédition de la Biscaye, au mois 
de messidor , ces ressources commençaient 
à s’épuiser, et la difficulté d’avoir des fonds, 
donnait peu d’espérances pour leur renou- 
vellement. Quoique la droite de l’armée 
eût trouvé dans la Biscaye et dans l’Alava 
des magasins assez considérables , il est 
probable que si la paix n’avait été faite, 
nous aurions été contraints par la disette 
seule de nous replier sur nos limites. Ces 
vérités sont tristes, mais nous n’avons point 
cru devoir les taire , afin qu’elles servent 
d’instruction nouvelle à ceux qui séparent 
l’art de faire combattre les armées de l’art 
de les faire subsister, (i) 

(i) Nous croyons devoir recommander ici un 
établissement qui servit très-bien l’armée : c’est 
celui des compagnies d’ouvriers, marchant tou- 
jours à sa suite , et élevant avec une célérité 
vraiment admirable, les fours et autres construc- 
tions provisoires, que des marches actives rendent 
indispensables à chaque moment dans des contrées 
aussi misérables. 
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V. Le service de vivres viande a été 
rempli sans aucune lacune. Tout concourait 
à ce succès , l’abondance des bestiaux dans 
les dépavtemens voisins de l’armée, la faci- 
lité d’en faire venir de loin , celle enfin de 
pouvoir se passer des moyens de transport 
qui ont toujours été la partie faible de 
l’armée. Ce qui prouve les immenses res- 
sources que ce genre d’approvisionnement 
trouvera en tout tems sur cette frontière , 
c’est qu’a près une guerre où il avait été con- 
sommé plus de quatre-vingt mille bœufs, 
et où tout était à la disposition des agens 
de l’armée , les marchés ont été abondam- 
ment pourvus, et "les sorties clandestines 
pour l’Espagne très -fréquentes. 

VI. 11 en a été de même pour ce qui 
concerne les vinaigres, eaux-de-vies , vian- 
des salées , articles ordinaires d’exportation 
dans ces contrées. L’approvisionnement eh 
sel a toujours été facile et abondant. Les 
distributions en riz et haricots durent cesser 
dès avant le 17 prairial an 2. Elles ne fu- 
rent point rétablies , après la prise de St.- 
Sébastien , où l’on trouva vingt mille quin- 
taux de riz , qui suppléèrent utilement le 
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pain dans le tetns de la disette, (i) Je joins 
ici l’état des places approvisionnées pour un 
siège avec l’indication du nombre d’hommes 
qu’elles devaient renfermer. 

Place de Bayonne . . . 6000 hommes. 


Citadelle id 2000 

Jean-Pié-de-Port . . . 1800 

Le fort Socoa .... 3 oo 

Blaye 800 

Lourde . , . . ... 4 °° 


Yille et citadelle de Saint- 
Sébastien 45 oo 

VII. Dans l’armée des Pyrénées occi- 
dentales, forte de soixante mille hommes, 
il aurait dû exister environ trente mille 
chevaux de tout service.-; ce qui aurait 


(1) A la fin de l'an denx, on fil des réquisitions 
considérables en vins, dans la place de Bordeaux. 
Ils furent ensuite transportés à Bayonne, et cédés 
aux soldats et officiers, au prix d’achat. Chaque 
Barrique coûta , en l’an deux , 125 fr. en assignats. 
A la fin de l’an trois , on la payait 4,000 fr. , prix 
vil qui adoucit le sort des soldats , au milieu de 
la dépréciation du papier-monnaie , mais qui fut 
aussi la source de beaucoup d’abus. 
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supposé une consommation journalière de 
six mille quintaux de foin et paille. Le 
nombre des chevaux n’a jamais été au- 
delà de quinze mille (1) , et cependant il 
est sans exemple que les rations aient été 
fournies avec régularité. Assez fréquem- 
ment les distributions ont été réduites à 
cinq livres de foin et même entièrement 
interrompues. Nous tirerons delà la même 
induction que nous avons déjà présentée ; 
c’est que l’armée renfermait trop de com- 
battans dans un état de guerre aussi gé- 
néral : car si, avec la vigueur d’action que 
le régime révolutionnaire imprimait à l’ad- 
ministration militaire , il a régné une si 
profonde détresse dans le service des four- 
rages sur lequel repose celui si essentiel 
des transports, on ne peut raisonnablement 
en imputer la cause qu’au manque absolu 
de ressources en ce genre. Les erreurs 
ou dilapidations administratives n’avaient 


(i) Nous comprenons dans ce calcul les bœufs • 
employés au service militaire , et recevant leur 
nourriture des magasins de la République, 
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qu’une influence bien secondaire sur cette 
déplorable situation des choses. 

Un examen réfléchi achèvera de porter 
la conviction dans les esprits sur la véri- 
table source de ce dénuement presque con- 
tinu. Il est connu que les pays voisins de 
cette frontière ne pi'oduisent les denrées 
propres à la nourriture des chevaux que 
dans une proportion inférieure aux besoins 
d’une armée même assez médiocre (r) ; une 
forte consommation écarta bientôt à des 
distances considérables les approvisionne- 
mens, de sorte que leur volume et leur 
éloignement exigeaient l’emploi d’un très- 
grand nombre de transports, et ce qui sur- 
• tout est digne de remarque, la nourriture 
des chevaux en route réduisait à peu de 
chose le produit des arrivages. 11 est vrai 
que la mer ouvrait une voie plus commode 

(i) Dans tfh*mémoire fait par Roussel, en 1718, 
on évalue A I77jmüle rations de fourrages ( fai- 
sant environ 35 mille quintaux foin et paille, et 
118 mille boisseaux d’avoine), le produit, dans 
les bonnes années du pays de Labourt , de la 
Basse-Navarre, du pays de Soûle, des vallées 
du Béarn, de la Bigorre et ses vallées. 
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et plus utile , mais quoiqu’on n’ait pas fait 
peut-être à cet égard tout ce qu’il était 
possible de faire , nous n’en sommes pas 
moins convaincus que ce moyen était in- 
suffisant dans les circonstances où nous 
nous sommes trouvés. Outre les entraves 
nombreuses qui embarrassaient le cabo- 
tage j noue dirons que la circonférence en- 
tière de la France étant couverte d’armées, 
il fallait que chacune d’elles se bornât aux 
ressources de son arrondissement. Nous 
ajouterons que peu ont eu du superflu en 
fourrages , parce qu’en dernier résultat , et 
avec de légères modifications, tout s’y ré- 
duisait au transport par terre dont nous 
avons démontré l’excessive difficulté. 

On s’étonnera donc peu de l’effrayante 
mortalité , -qui a encore plus pesé sur les 
chevaux que sur les hommes. Les trois régi- 1 
mens de cavalerie , qui ont fait la guerre sur 
cette frontière , ont perdu les deux tiers de 
leurs chevaux , quoique souvent rafraîchis 
par des séjours dans l’intérieur où les four- 
rages étaient moins rares. Sur cinq mille 
chevaux des transports militaires, il en périt 
environ trois mille , seulement pendant les 
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quatre premiers mois de la troisième année 
républicaine. 

VIII. Quant au chauffage , ce pays cou- 
vert de bois fournira toujours d’abondan- 
tes ressources. Les distributions régulières 
ne commencèrent que tard dans le pays 
conquis , ce qui occasionna de grandes dé- 
vastations. 

IX. Quoique le service des effets de 
campement et habillement n’ait point en- 
tièrement été exempt de la pénurie géné- 
rale , il faut convenir cependant qu’aidé 
des moyens puissans que renfermaient les 
communes de Bordeaux et de Bayonne, il 
a moins irrégulièrement que tout autre 
pourvu aux besoins des troupes. Il a été 
distribué, pendant la durée de la guerre, 
plus de deux cent mille habillemens com- 
plets et plus de quatre cent mille paires 
de souliers. Au mois de fructidor an 3 , 
lorsque l’armée , forte de vingt-cinq mille 
hommes, se mit en marche pour les côtes 
de l’Océan et les Pyrénées orientales, elle 
fut habillée et équipée en entier avec les 
effets du magasin de Bayonne. 

On comptait dans le même magasin ua 
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nombre d’effets assez considérable pour 
camper chiquante mille hommes. Il faut 
remarquer à ce sujet que l’âpreté des che- 
mins et la raiblesse des transports ont rare- 
ment permis de placer les troupes sous la 
tente. C’était le plus souvent sous des bar- 
raques en terre que celles non cantonnées 
dans les villages cherchaient à éviter les 
injures de l’air. 

X. Dans le principe de la guerre, les 
magasins des hôpitaux de Toulouse appro- 
visionnaient à la fois les deux armées des 
Pyiénées. Cet ordre des choses subsista 
jusqu’au mois de frimaire an 5 ; alors le 
citoyen Lamarle eut exclusivement la 
direction des hôpitaux de l’armée des 
Pyrénées occidentales. 

Au mois de mai 1793 (v. st.), six hô- 
pitaux furent fondés pour le service de 
1 armée ; à mesure qu’elle grossissait , le 
nombre des hospices dut s’augmenter. Une 
épidémie terrible qui ravagea l’armée des 
Pyiénées orientales , en l’an 2, attira tous 
les soins , consomma toutes les fournitures 
et denrées des magasins de Toulouse , de 
. s °rte qu’un dénuement général et profond 
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se manifesta dans le service de nos hô- 
pitaux. Le généreux dévouement du dé- 
partement de Lot et Garonne vint à leur 
secours. A la voix de Monestier, du Puy- 
de-Dôme, chacun vint offrir le tribut de 
son superflu. Douze mille draps de lit , 
autant de chemises , une quantité consi- 
dérable d’autres effets devinrent une res- 
source aussi précieuse qu’inattendue dans 
un moment où l’armée comptait quarante 
cinq mille combattans. Alors le nombre des 
hôpitaux fut porté à vingt, qui offraient 
un terme moyen de quatre à cinq mille 
malades. 

Ce nombre d’hôpitaux s’acrut , non pas 
en proportion de la force de l’armée, mais 
en raison de ses conquêtes. On laissa sub- 
sister tous les établisseiqens que les Espa- 
gnols nous avaient abandonnés, avec toutes 
les fournitures , lors de finvasion de la 
vallée de Baztan et d’une partie du Cui- 
puscoa. C’est surtout à l’époque où l’armée 
eut pris la position presqu’inaccessible d’As- 
peytia que les hôpitaux se multiplièrent. A 
la suite de privations en tout genre , de 
fatigues excessives , les maladies se décla- 
rèrent 
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rèrent , et bientôt une épidémie terrible 
exerça ses ravages. En vain on employait 
tout ce qu’il était possible de trouver au 
service dès malades , les asiles destinés à 
les recevoir ne suffisaient point dans le 
pays conquis : delà l’encombrement le plus 
épouvantable , la corruption de l’air , les 
évacuations forcées au milieu des neiges et 
des brouillards ; delà une mortalité presque 
sans exemple dans l’histoire. Les tableaux 
décadaires des hôpitâüx , pendant les mois 
de frimaire, nivôse et pluviôse an 3, ont 
porté constamment chacun onze ou douze 
cents morts : il en résulte que, pendant 
ces trois mois de forte épidémie, le nombre 
des hommes morts dans les hôpitaux peut 
être évalué à dix mille, ou ce qui .revient 
au même à un sixième à-peu-près de la 
totalité de l’armée : ce ne serait pas même 
enfler les calculs que de porter la perte 
au cinquième, car une multitude d’hommes 
périt dans les chemins , dans des maisons 
particulières , dans les hôpitaux, sans que 
leur décès ait été constaté. On peut égale- 
ment allirmer que la moitié des officiers de 
santé et employés furent les victimes de cet 
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horrible fléau. Quant aux sous-employés, 
forcés de respirer jour et nuit un air em- 
poisonné, ils furent renouvelés presqu’en 
entier. 

Cinquante-cinq hôpitaux , y compris les 
maisons de convalescence , étaient en acti- 
vité dans le tems de cette épidémie. C’eût 
été une ressource suffisante , si la ligne des 
hôpitaux , longue de près de cent lieues , 
n’eût été engorgée précisément à une de 
ses extrémités, et s’il avait existé une am- 
bulance. 

Lors de l’expédition de la Biscaye , il fut 
établi des hôpitaux ambulans à Arriba , 
Lecumberry et Villafranca. On travaillait 
à en former deux autres à ’Vitoria, lorsque 
la paix vint mettre un terme aux calamités 
de la guerre. 

Le service de santé occupa pendant l’é- 
pidémie jusqu’à quinze cents médecins , 
chirurgiens et pharmaciens. On trouvait 
parmi les officiers de santé de première 
classe des hommes d’un rare mérite , et il 
serait facile de citer plusieurs opérations 
aussi heureuses qu’habilement préparées. 
Les médicamens étaient généralement de 
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la meilleure qualité. On avait mis en réqui- 
sition, pour l’usage de l’armée , tout ce qui 
existait de bon en ce genre dans les maga- 
sins de Bordeaux et de Bayonne. 

Les maladies qui ont régné particuliè- 
rement dans l’armée , ont été les fièvres 
intermittentes et putrides , les catharres et 
fluxions de poitrine , les rhumatismes et la 
galle. Cette dernière maladie se propagea 
infiniment par la communication avec les 
Espagnols , qui en sont infectés en grand 
nombre. 

XI. Les transports sont la base d’un bon 
approvisionnement , et ils ont toujours été 
très - misérablement montés dans l’armée 
des Pyrénées occidentales. Voici l’état des 
équipages de l’armée au i er . vendémiaire 
an 3 , lorsque la force de l’armée surpas- 
sait soixante mille hommes. 

Vivres- i5oo 

Fourrages . . . 800 

Effets militaires 1 i5o 
Ambulance . . 5oo 
Artillerie . . . 1400 

535o chevaux ou mulets. 

P a 


[3204 hommes atta- 
chés à ce service. 
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Nous Ue comprenons point dans ce ta- 
bleau l’étàt des transports qui servaient à 
acheffiifflêr les effets et matières de l’inté- 
rieur de la République vers la place de 
Baÿonhé. 

Ces divers services auraient exigé au 
Jnoins Vingt cinq mille chevaux, et après 
le q 5 veudétniâii-e , lorsque l’armée s’ap- 
procha de Pampelune , ce nombre aurait 
dû s’aCèrtirttre en raison des distances. Il 
b’eû fut pOiht àirisi > ét malgré des réqui- 
sitions nombreuses de charrettes à bœufs, 
l'aspérité destoUtes, l’intempériede la saison, 
les marches forcées et le défaut de nourri- 
ture, détruisirent uiife partie des cheVaux, 
ét rrtireht le reste dans un état si dé- 
plorable, qûe depuis cette époque on ne 
put en tirer presqfu’aucùn service utile. 

Avant même la dernière expédition de 
la Biscaye , les bouviers du pays conquis 
faisaient presque l’uhique force des trans- 
ports. La députation du Guipuscoa avait 
fait un marché pour cet effet avec les re- 
présentai du peuple. On avait eu en cela 
pour but de remettre à l’autorité supérieure 
la distribution des réquisitions, afin que les 
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charges fussent également partagées entre 
les habitans. Ce service marcha mal , parce 
que les députés , avec le désir de servir 
l’armée , voulaient encore plus ménager 
leurs concitoyens qui se montraient peu 
jaloux d’entreprendre des corvées pour le 
salaire qu’ils recevaient. 

Les équipages des vivres méritent d’être 
cités avec avantage par la manière dont 
ils ont été dirigés. Le citoyen Du perrot , 
chef de ce service , avait une intelligence 
rare en ce genre. Le choix de ses employés 
et charretiers était excellent. Les brigades 
ne renfermaient guères que des mulets de 
la plus belle espèce. Familiarisé avec ce 
service , Duperrot avait senti que dans un 
pays de montagnes ces bêtes de somme 
étaient préférables aux chevaux, plus dé- 
licats, moins robustes, et surtout moins fer- 
mes dans leur marche. Si la mort a mois- 
sonné là , comme ailleurs , il faut avouer 
que c’est après de bien plus grands efforts 
et par un concours d’adversités dont toute 
la prudence humaine ne pouvait empêcher 
la funeste réaction. 

XII. L’évaldation des dépenses faites 
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dans cette armée , pendant les trente-un 
mois qu’elle a existé, est presqu’impossible 
à établir. La variation perpétuelle du pa- 
pier-monnaie , et le défaut de matériaux 
très - essentiels livrent cette partie à des 
calculs toujours arbitraires, quoiqu’assis sur 
de très- laborieuses recherches. C’est au 
reste une erreur peu raisonnable que celle 
qui prétend réduire au néant les charges 
du trésor public pendant la durée de la 
guerre , par ce motif que la valeur repré- 
sentative des effets et denrées employés 
au service de l’armée s’est entièrement 
évanouie dans les mains des derniers pos- 
sesseurs. La fortune publique n’a -t- elle 
pas la même source que la fortune des 
particuliers ? et à ne consulter même que 
les intérêts du fisc , croit-on que des iin^ 
pots effectifs et la vente moins libérale 
■; de ses immenses domaines ne lui eussent 
pas procuré des ressources presqu’égales à 
celles que l’émission des assignats a remis 
en son pouvoir ? « 

Nous ne croyons pas nous éloigner beau- 
coup de la vérité en portant à quatre-vingt- 
neuf millions de francs lè montant total 
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des dépenses faites par la république pour 
l’entretien de l’armée des Pyrénées occi- 
dentales (i). 

En portant la force effective pour trente- 
un mois au taux moyen de quarante mille 
hommes, (et il faut comprendre dans ce 
nombre les hommes aux hôpitaux,) on 
trouvera pour terme moyen de la dépense 
de chaque individu une somme de 2,2u5 fr.; 
mais plus de dix millions d’effets en tout 
genre que les magasins renfermaient à la 
paix font naturellement tomber ce terme 
à 700 fr, par homme et pour une année. 
C’est encore trop sans doute si l’on con- 
sidère que la solde et les salaires person- 
nels ont essuyé par degrés une dépréciation 
considérable. N’est - ce pas toutefois un 
juste sujet d’éloge pour l’administration j 
que les prodigalités du régime révolu- 
tionnaire n’aient pas fait monter ses dé- 
penses au dessus de l’économie ordinaire 
dans les armées ? 


(0 Voici des données qui ont un certain degré 
d’authenticité. 
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Il est sorti des magasins des vivres 
700 mille quintaux de farine; chaque 
quintal <\ raison des mélanges , estimé 

seulement à 12 francs, ci. . 8,400,000 

Idt ni , des fourrages, 5 millions de 
rations, chacune de 10 liv. , foin 10 
liv. paille et un demi - boisseau d’a- 
voine, à 1 fr. 5 o c. , ci 7,5oo,ooo 

Idem , de l’habillement, 200 mille ha- 
billemens complets à 5 o fr. chacun , ci. 10,000,000 
Le service de la viande a exploité 
80 mille bœufs , à 125 fr. chacun , ci . . . 10,000,000 
Les transports ont tenu en activité 
habituelle 4 mille chevaux, à 3 fr. par 

jour, ( pertes reconnues) ci 10.000,000 

45,900,000, 

Autres données plus incertaines. 

Hôpitaux (entre 4 à 5 mille malades) 
à raison des mouvemens fréquens et de 
la multiplicité des établissemens , ci. . , 9,000,000 

Eaux-de-vie, vinaigres, légumes. 


approvisionnemens de siège , ci 2,100,000 

Bois de chauffage et lumières, ci. , . . 600,000 

Effets de campement , ci 900,000 

Artillerie et travaux du génie , ci. . . 2,000,000 

Frais d’administration et autres dé- 
penses , ci 3 5 oo,ooo 

Solde , ci 25,000,000, 

s. 1 ■■■ 

Total 84,000000. 

E I N, 
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ERRATA. 

Page 20 , avant - dernière ligne , au lieu de : 
ainsi s'offrait pour eux la perspective la plus flat- 
teuse . , lisez, tout leur oflïait la perspective la plus 
flatteuse. 

Page 53 , ligne i8, Vidée exhaltante , lisez , 
l’idée exaltée. 

Même page, ligne 20, en un mot, A effacer. 

Page 58 , ligne 16 , ne fut cependant jamais per- 
sécuteur , effacez cependant. 

Page 68 , ligne 22 , toute attention de V ennemi , 
lisez , toute l’attention. 

Page 77 , ligne 25 , après que Delalain fut destitué, 
lisez , après Delalain destitué. 

• Page 82, ligne 6, Harriet , lisez, Arriete. 

Page 83 , ligne 24, de ces premiers succès , lisez, 
de ses premiers succès. 

Page 90, ligne 5 , Harriet, lisez, Arriete. 

Page 100, ligne 12, col d'Aarriete , lisez , Ar- 
riete. 

Page 10 1 , ligne i' c . , le canon gronde , lisez 
gronda. 

Page i 34 , ligne i 5 , Cruchespsil , lisez, Cru- 
chespil. 

Page 139, ligne 10, Cannada Ibannez , lisez, 
Canada Ibagnez. 

Page i 56 , ligne 1™. , hommes qui se fatiguent 
beaucoup , lisez , cjui fatiguent beaucoup. 
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Page 171, ligne 22, Arbiza,. lisez, Arbizu. 

Page i8y, ligne 8, certes il est probable , lisez , 


il est possible. 


Même page, ligne 10 , auraient, lisez, eussent. 
Idem , ligne 24, est-il vraisemblable , à effacer. 
Page 192, ligne i 5 , blâment , lisez , accusent. 
Même page, ligues 18 et 19, et qu' après tout un 
récit , lisez, et qu’un récit. 

Page 206, ligne 18, ainsi, lisez, aussi. 

Page 207, la note au bas de la page appartient à 
la fin de la troisième ligne , marquée ( 1 ). 


Ariscun , au lieu d 'Ariscou. 

Berdarilz, au lieu de Verderitz. 

Ispeguy , au lieu d'Espegny. 

Irurita, au lieu d 'Irruita. 

Véra , au lieu de Berra. 

Zugarramurdy , au lieu de Zugaramirdy. 
Berrueta , au lieu de I’errueta. . , 

Aranas , au lieu dAranoz. 

Iraméhaca , au lieu d'Iramenaca. 

Nota. On a enluminé avec la couleur espagnole 
la position d’Haristeguy, les Français seuls y ont 
campé. , 


CARTE. 



